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ABONNEMENTS
Pour la France :

Un an. . . S fr.
Six mois. . . 4 fr.

Pour l'Etranger :
Un an. ... . 10 fr.
Six mois. . . . 5 fr.

tttrflci i UÉfcintta:
fîdfessef tout ce qui eoneerns le journal à G0$TE$T

«
lia formule a été lancée, ou plutôt

,-renouvelée par des vois tellement « au¬
torisées » qu'il est bien embarrassant
d'avouer qu'on n'est pas de leur avis.
Du reste, il est toujours un peu scabreux
m dire ce qu'on pense lorsque l'on n'est
pas « de l'avis de tout le monde ».

Union sacrée ?... Eh bien ! non, déci¬
dément, ni le mot ne nie plaît, ni la
chose. Le mot, parce qu'il appartient à
tun vocabulaire qui ne me plaît guère !
Et puis parce qu'il a eu le passé le plus
ignoble, un passé tout récent. Je ne
verrais 'aucun inconvénient à ce qu'on
l'abandonnât à ceux qui en ont fait,
■l'usage que l'on sait. (Nous n'avons pas
à nous affubler'de leurs « laissés pour
.compte »)

Je sais fort bien qu'il s'agit de don¬
ner à la formule « sacrée » un sens nou¬
veau et qui la réhabilite. Reste à savoir
si dans ses nouvelles fonctions elle joue¬
ra un rôle beaucoup moins nocif que
dans les anciennes...

Quant à la chose... elle n'est pas si
nouvelle que cela. A d'innombrables re¬
prises n'a-t-on par prêché la « concen¬
tration des forces révolutionnaires ». Ce
fut en particulier, une des spécialités
de la feue Guerre Sociale. Ces expérien¬
ces ont toujours mal réussi, et pour cau¬
se. Les anarchistes y jouaient un rôle do
dupes volontaires assez curieux. Pleins
do bonne volonté, ils fermaient les
feux sur tout 'Ce qui aurait dû les sépa¬
rer de leurs alliés et auraient même as¬
sez facilement fait le sacrifice de quel¬
ques-unes de leurs convictions si les

| '« alliés » l'avaient exigé. La « Révolu¬
tion » vaut bien, n'estrce pas ? quelques
concessions de principes.
Puis un beau jour, on s'apercevait que

les « alliés » n'étaient pas si pressés que
cela de « faite la révolution », et qu'ils
s'adaptaient nettement aux politiques
les plus réformistes. Et l'on se fâchait
'très fort d'avoir été dupes... sauf à* re¬
commencer à la première... occasion.
La question qui se pose aujourd'hui

test la même que celle qui se posait il
y a dix et quelques années. Tâchons de
la résoudre mieux.

On nous dit : la situation est révolu¬
tionnaire, préparons-nous aux événe¬
ments qui peuvent se produire. Eh bien!
si la situation est (révolutionnaire, c'est
une raison .de plus pour mener ju-s© ac¬
tion et une propagande nette, claire, dé¬
gagée de toute compromission avec les
partis autoritaires de toute espèce, de¬
puis ceux qui détenaient le pouvoir hi'èr,
jusqu'à ceux qui espèrent le conquérir
demain. Si nous voulons, si nous dési¬
rons vraiment qu'on des circonstances
critiques, les hommes se déterminent
sçlon nos conceptions, il faut les leur
faire connaître nettement et sans ambi¬
guïté.
Une chose qui semblerait devoir être

hors de débat, c'est qu'il ne peut y avoir
d'alliance ni de collaboration avec les
misérables qui ont joué pendant la guer¬
re le rôle de pourvoyeurs des champs de
bataille et de politiciens patriotes. La
Chose semblerait évidente..', et pourtant
la nouvelle union sacrée est déjà en,train de la faire -oublier. (La « nouvel¬
le » recueille les hommes de l'ancien¬
ne... et remet en état leur prestige dé¬
fraîchi). .

Jl en est. d'autres, je, le . sais. Il y a
'dans le parti socialiste, dans le syndi¬
calisme, ailleurs encore, des gens « de
bonne volonté ». Eh bien ! au lieu de
leur proposer une union sacrée ambi¬
guë, pourquoi ne pas leur demander de
.venir franchement jusqu'à nous ?

• Il y aurait beaucoup de chose à dire
là-dessus. Il y aurait, .aussi à se deman¬
der s'il n'y aurait pas lieu d'apposer
plus nettement nos conceptions liber¬
taire aux doctrines néo-autoritaires (dic¬
tature du prolétariat, etc.) dont nous
pourrions bien un jour regretter les ré¬
sultats.
y Ce que je souhaiterais, c'est- une ac¬
tion vive, ardente autant qu'indépen¬
dante des anarchistes et de leur Fédéra¬
tion. Je souhaiterais qu'ils ne comptent
sur personne, qu'ils ne s'en remettent
à personne pour la besogne qu'aux
seuls peuvent faire et bien faire. Eux
seuls, peuvent, par exemple, faire la
campagne de propagande qu'il faut fai¬
re pour nos emprisonnés, pour Le-coin,
pour Barbé, pour Cottin, pour nos c'ou-
ïageux amis, victimes de là lâcheté uni¬
verselle. Eux seuls peuvent conduire
l'agitation antimilitariste et antipatrio¬
tique sans restriction et faire compren¬
dre les enseignements terribles de 'Cette
horrible guerre que l'on se hâte trop
d'oublier. Eux seuls peuvent... faire œu¬
vre anarchiste. Hoirs des décevantes
« unions sacrées », puissent-ils l'accom¬
plir 1

Gilbert SCIIWARZ,

Ils sont renemis
Il est des appréhensions que Von ne peut

passer sous silence.
Les épanchements soulagent les cœurs

souffrants et les consciences meurtries.
Aussi ie me permets de vous raconter

quels moments d'angoisse j'ai vécus en son¬
geant à la tempête qui sévissait avec rage
sur l'océan Atlantique pendant ces derniers
quinze jours.
Pensez donc, la fureur des flots se manL

lestait au moment précis où a ils » reve¬
naient parmi nous.
Allions-nous être privés de tout compte

rendu ?
Leur bateau allait-il sombrer et se perdre

corps et biens ?
Heureusement non' !
Aussi dès le débarquement, les voyageurs

que nous attendions, non sans impatience,
ont donné aux journalistes présents les in¬
terviews d'usage, et nous fûmes ainsi, à la
fois tranquillisés sur leur sort et satisfaits
au plus haut point de la besogne accomplie
par eux, envers et contre tous, si l'on peut
dire.
El bientôt nous connaîtrons presque mot

par mot tout ce qui s'est, dit là-bas.
Vous savez bien, à Washington !'
A la Conférence Internationale du Tra¬

vail.
Déjà nous n'ignorons pas que, les délé¬

gués autorisés du prolétariat français, s'at¬
tendent à des critiques sévères, car il y a
toujours de bien mauvaises langues.
Oui ! il y a des gens sans mandat com¬

me sans responsabilité. qui oseront assi¬
miler leur noble et courageux geste à de la
collaboration de classe. Mais qu'est-ce cela
à côté des résultats qu' « ils » nous rap¬
portent •' En effet, ce serait nier l'évidence
même, que, de se refuser croire en l'effi¬
cacité des décisions prises par une Confé¬
rence comme celle-là.
Car Jouhaux, Dumoulin, etc. (il s'agit

d'eux et de leurs co-voyageurs), nous le di¬
sent excellemment, tout dépendra de la puis¬
sance de l'Internationale syndicale, et seul
l'avenir dira si leurs espérances généreuses
pourront se réaliser.
Pour une (ois. ceux qui aiment les certi- '

tudes, sont servis à souhait, et devront-ils
s'y cramponner désespérément.
Aussi bien, la joie que Von éprouve est in¬

commensurable (comme la bêtise humaine),
à la pensée d'appartenir à une organisation
ouvrière « lutte de classe », qui n'hésite
pas a tout sacrifier pour se faire représen¬
ter dans une assemblée, désormais histori¬
que. où patrons et ouvriers envisagent avec
toui le sang-froid désirable, de quelle fa¬
çon ta classe ouvrière apportera son gra¬
cieux concours à la remise en état de l'édi¬
fice capitaliste, que celui-ci avait passable- .

ment démoli.
Ce brave prolétariat !
Il a fait la guerre, son sang a. coulé à

flot, il s'est détruit lui-même, mais il a la
satisfaction de pouvoir participer, grâce à
ce qui lui reste de force et d'inconscience,
à la reconstitution d'un monde qui le pres¬
sure et. l'écrase.
Il est certain que nos amis de Russie ne

seront pas sauvés de la famine monstrueu¬
se, ni des fils de fer barbelés que tressent si
soigneusement et le sénile vieillard oui a
nom Clemenceau et toute la boiirgeoisie.
Que par milliers encore,, des bambins

pourtant bien innocents, srdvront dans la
tombe les millions d'hommes sacrifiés sur
les champs de carnage. Que par milliers
également les femmes et les vieillards, qui
commettent le crime de vivre dans une so¬
ciété aspirant, a» communisme, rejoin¬
dront eux aussi les cadavres entassés pour
le bon' plaisir et l'intérêt des minorités di¬
rigeantes.
Evidemment cela ne changera rien a cette

horrible situ'ation.
Mais nous étions représentés à Washing¬

ton !
Il est indéniable aussi, que ceux qui. crè¬

vent dans les prisons républicaines,continue¬
ront à s'acheminer vers la mort. Tous, de¬
puis l'admirable Le coin en passant par Cot-
lirt, Barbé....les marins de la mer Noire et
les antres. Tous enfin qui n'ont pas eu la
conscience obscurcie par le brouillard mili¬
tariste ou qui furen't victimes d'une société
égoïste et cruelle. Tous ceux-là ne seront
pas rendus à la liberté comme à l'affection
des leurs.
Mais soyons heureux quand même, et rap¬

pelons-nous que nous lavons maintenant-un
Bureau International du Travail, dont M.
Fontaine, presque ministre, est le président
honoré sinon honorable.
Ah I quand on songe que cette sacrée

Union Syndicale Italienne traite nos diri¬
geants ouvriers (j'allais dire gouvernants)
de traîtres à la danse ouvrière, que pour
donner plus de poids à cette dénonciation,
elle ne décide rien moins que d'adhérer à
l'Internationale de Moscou.
Quand on songe que les communistes

français de Russie apportent- ta même accu¬
sation et qu'ils appellent les ouvriers de
leur nation aux armes et d'ans la rue.
Quand on songe que nt)us. anarchistes,

nous donnons les mêmes •raittons pour, les
traiter pareillement.
Quand nous voudrions voir se désorga¬

niser davantage un régime de boue et de
sank7 pour hâter sa chute.
Quand on voudrait voir disparaître l'in¬

térêt ■particulier, et assister au développe¬
ment intégral de l'individu dans la société.
Quand on désirerait voir se dresser toute

la douleur, toute la souffrance, toute la
misère pour l'écrasement définitif de tout
ce qui profite.
Et que pendant tout cela, nous voyons

M. Guérin, représentant du patronat fran¬
çais. exprimer sa grande satisfaction d'avoir
participé A la même œuvre que les cama¬
rades de la C.G.T. qui ne sont pas moins

| satisfaits.
i Eh bien ! vraiment, l'on est presque fier
» d'avoir vu le jour au pays des révolutions.

VEBER.

DICTATURE DU PROLÉTARIAT ?

Documents révolutionnaires
Dana La Feuille de Genève, journal qui,sans être - bolcheviste, prit toujours la dé¬fense du nouveau régime russe, a paru der¬nièrement un écrit important : « 'A travers la

Russie soviétiste, dont nous extrayons le pas¬
sage suivant :

L'anarchiste Machno i

mt « Machno m'intéresse, et c'est à Kief oùj ai pu m'informer sur le compte de cet hom¬
me que, au momenc où j'écris, il est prêt àchasser, avec les paysans de l'Ukraine, De¬
nikine, anéantissant ainsi les plans de laréaction franco-anglaise. J'ai fait connaissan¬
ce à Kief avec les groupes anarchistes, et ce
sont leurs récits, ainsi que les articles lus dans
les journaux, que je chercherai à résumer.
Machno, intellectuel anarchiste, se trouvait,

au moment de la chute du tsarisme, en Sibé¬
rie, où il avait été déporté pour ses idées et
sa propagande. La révolution le libéra, et il
retourna chez lui, à Goulai-Pole, dans la
région d'Elisavetgrad en Ukraine. Là, il re¬
commença à propager ses idées, et prit une
part active au soulèvement des paysans, sou¬
lèvement qui a fini par chasse: et ies Alle¬
mands et le gouvernement bourgeois qui, par
crainte du socialisme, avait donné l'Ukraine
aux Allemands. Les paysans, insurgés, com¬
battirent l'envahisseur avec les armes qu'ils
avaient rapportées du front et qu'ils avaient
réussi, maîgré les perquisitions des Allemands,
à cacher un peu partout. Les munitions al¬
laient manquer. Pour en avoir, on désarmait
les postes, ou on faisait dérailler les trains
militaires. Et pendant que dans les campa¬
gnes les paysans rendaient , insoutenable la si-
tuation des Allemands, dans les villes des
groupes socialistes ou anarchistes clandestins
désorganisaient, avec leur propagande, les ar¬
mées d'occupation. La situation devint criti¬
que, et les Allemands commencèrent à éva¬
cuer le pays, mais leur retraite rencontra de
sérieuses difficultés. Des milliers de paysans
envahirent les gares, arrêtèrent les trains, dé¬
sarmèrent tous les soldats, leur prirent tout,
jusqu'aux souliers, laissant d'ailleurs partir li¬brement les Allemands, mais quasi nus.
Le soulèvement des paysans a ouvert la voie

aux armées rouges de la Russie soviétiste,
et au moment où le pouvoir bolchevik s'instal¬
lait à Karkov, la situation de Machno était la
suivante : il jouit d'une grande réputation
dans la région d'Elisavetgrad. Les paysans
estiment beaucoup son courage, son intelli¬
gence, son énergie, sa bonté ; les paysannes le
considèrent comme un juste, et volontiers re¬
courent à lui quand elles sont victimes d'une
iniquité ou sont dans l'embarras.
Batiko Machno accueille tout le monde et

laisse chacun meilleur et réconforté. La pres¬
se européenne a fait de Batiko Machno deux
personnages, mais Batiko est un mot qui
signifie simplement u Père ». Les paysans
appellenc ainsi Machno, et lui-même signe ses
articles et ses proclamations >< Batiko Mach¬
no ». A la tête de 40.000 partisans, il s'oppose
victorieusement à l'avance des 'Cosaques do
Denikine, et les repousse peu à peu jusqu'à la
mer d'Azov.
Quels sont ses partisans? Des paysans qui,

habitant la région même où ils combattent,
défendent vraiment leurs familles et leurs
biens. La région de Machno était organisée
selon le système des soviets. Chaque village
avait son soviet, élu librement, et qui en diri¬
geait les affaires.La terre des « pomietschiks »
était évidemment expropriée et répartie entre
les paysans. Les paysans travaillaient la ter¬
re chacun pour soi, ou bien s'organisaient en
communautés, car ils commençaient à bieu
comprendre les idées communistes. Si les co¬
saques du Don — leurs voisins et leurs enne¬
mis — devenaient trop menaçants, les soviets
de tous les villages se réunissaient en cou-
grès et décidaient la mobilisation d'un certain
nombre d'hommes. El alors les paysans aban¬
donnaient la terre pour rejoindre les rangs de
Machno et combattre, aux côtés de l'armée
régulière, les cosaques de Denikine. Le péril
passé, ils s'en retournaient à leurs propres
travaux. Les partisans de Machno étaient-ils
tous anarchistes ? Non, car j'ai lu, traversant
sa région, dans sou journal de propagande
anarchiste, un article avec sa signature, dans
Lequel il s'élevait énergiquement contre cer
tains 'partisans qui avaient molesté des juifs,
et où il expliquait pourquoi le révolutionnaire
ne devait pas être antisémite. Bien que des
partisans présentassent un terrain favorable à
la propagande des idées anarchistes, les pro¬
pagandistes manquaient et aux anarchistes
qui venaient le trouver, Machno disait : u Vo¬
tre place n'est pas en ville, mais dans les
campagnes. Venez parmi nous, répandre vos
idées, apoliquer vcs, théories., je vous donne
toutes las facilités et foute l'aide nécessaire. »
Mais, sans être anarchistes, les partisans
étaient en généra' animés d'un esprit révolu¬
tionnaire et n'étaient point nationalistes.
Machno avait donc constamment une armée
d'environ 40.000 hommes qui augmentait et
diminuait se'.ori le danger, — mais fctijouts
alimentée par la masse paysanne des environs.
Le pouvoir bolcheviste n'avait pas une

grande sympathie pour cette armée si différen¬
te de celle de Trotsky. Il se méfiait des parti¬
sans et ne fournissait que rarement armes et
munitions- Cette méfiance est devenue plus
grande lors de la révolte de Grigoriev, et
s'est transformée en animosité ouverte pen¬
dant la dernière offensive de Denikine. -—

Grigoriev, général de Petlioura, quand celui-
ci fut contraint d'évacuer l'Ultraine. passa
avec armes et bagages dans le camp des bol¬
cheviks. C'est lui qui a occupé Odessa quand
le commandement français, voyant les progrès
continus de la propagande révolutionnaire
clandestine parmi ses troupes, crut bon d'a¬
bandonner cette ville. Après être resté un cer¬
tain temps à Odessa, Grigoriev se retira dans
la direction du front roumain, où il attendit
des ordrîs de Moscou. L'ordre vint d'attaquer
la Roumanie Mais au lieu de s'y conformer,
Grigoriev se révolta contre le pouvoir bolche¬
vik. Grande fut l'appréhension à Moscou, car
grande était la menace. La région de Machno,
très voisine de celle de Grigoriev. ne se ioin-
drait-elle pas il la révolte ? Machno ne se
déclarerait-il pas l'adversaire de la dictature

du parti bolchevik ? On demanda donc à Mach¬
no quelle attitude il pensait tenir en face de la
révolte de Grigoriev. Machno répondit qu'il
considérait Grigoriev comme un vulgaire aven¬
turier, qu'il détestait tous les charlatans poli¬
tiques et que, anarchiste révolutionnaire, il
défendra toujours la révolution, La révolte
de Grigoriev fut écrasée, son armée battue, et
lui-même disparut, mais cette alarme décida
Trotsky à en finir et pour toujours, dès qu'il
en aurait l'occasion, avec les partisans. Ce fut
Denikine qui la lui offrit. Bien pourvu d'ar¬
mes, de munitions et de tanks, ce général
déclancha une nouvelle -offensive centre le
front de Machno. Le choc furieux la fit plier,
et les munitions vinrent à manquer. Pour en
avoir, Machno fit appel à Moscou, mais il
n'eut pas de réponse Le danger devenait tou¬
jours plus grave Un congrès des soviets fut
convoq mais le gouvernement de Moscou
l'interdit ; et toute la presse bolcheviste, com¬
me par un mot d'ordre, commença une cam¬
pagne contre les partions et contre Machno.
L'armée des partisans disait-elle, est une ar¬
mée sans discipline qui fuit dès que le péril
approche. Ce son» des pillards, et Machno un
aventurier comme Grigoriev.
Pourtant, malgré l'interdit, le congrès se

réunit, et à l'unanimité décida la mobilisation
générale. Cent mille paysans se présentèrentà Machno, qui demanda de nouveau armes et
munitions à Moscou. Et Moscou resta encore
muet. La rage au cœur, Machno»; ne pouva't
armer ses paysans. Et le front, sous la pres¬sion de Denikine, céda toujours plus. Et pour¬
tant les paysans, sans armes et presque sans
vivres, se battent comme des lions, tombent
par milliers, mais leur sacrifice est vain. Sur
les cadavres des paysans Denikine s'avance
vers Elisavetgrad. Ses troupes y entrent dé¬
jà. Une bataille furieuse s'engage dans les
rues Machno appelle au secours, mais les
troupes de Trotsky concentrées à cent kilo¬
mètres de là, ne bougent pas. Le front de
Machno est rompu ; l'armée des partisans est
massacrée ou dispersée Trotsky triomphe. 11
a laissé Denikine battre les partisans, comp¬
tant ensuite battre Denikine et fournil ainsi,
la preuve décisive de la supériorité de l'armoe
régulière sur «.elle des partisans. Mais son
triomphe fut de courte durée. D'Elisavetgrad
les cosaques de Denikine s'élancèrent dans
la drcction de Kharkov, pendant leâ ou¬
vriers, massacrant les juifs, dépouillant les
paysans et dévastant le pays. Les voici aux
environs de Kharkov. Une bataille commence
dans la gare, mais la panique s'empare des
soldats rouges, dont les nombreux trains y
stationnaient. Et ce sont des cheminots quidéfendent la ville. (Cette information a été
donnée par Racovsky à la séance publique des
commissaires du Peuple à Kiev). Mais peu
nombreux et mal armés, ils sont bien vite
écrasés.

Denikine semble victorieux.L'Entente triom¬
phe, et le rouble tsariste bondit aux Bourses
de Londres et de Paris,

L'Ukraine abandonnée
Un jour à Kiev, je buvais une tasse de

thé en . ompagnie du secrétaire de la Fédéra¬
tion des Groupes anarchistes du Nord. Un
officier aviateur entre. 11 est reconnu par mon
compagnon qui l'invite à notre table. L'avia¬
teur revient du front, et nous l'interrogeons
sur les choses de la guerre.
— Denikine avance grâce aux tanks an¬

glais. La vue de ces machines exaspère nos
soldats. Mes camarades officiers ne peuvent
les retenir, et les soldats se jettent comme des
fous contre les tanks. Presque tous tombent
morts ou blessés ; quelques-uns réussissent à
s'approcher, à tourner autour, les criblant de
coups de fusil, mais ils se font massacrer à
leur tour, sens aucun péril pour les héros (?)
qui se trouvent à l'intérieur du monstre an¬
glais.
— Et que pense Trotsky des événements de.

L'Ukraine?
— Trotsky est décidé à abandonner pour le

moment l'Ukraine. L'armée ukrainienne est
indisciplinée, et il compte la conduire en Rus¬
sie, où il veut la discipliner, l'éduquer ; et
au printemps, avec la nouvelle armée, il chas¬
sera Denikine. — Et à propos qu'est devenu
Machno ?

■

— Ah! nous avons reçu de ses nouvelles par
nos camarades d'Elisavetgrad, répond le se¬
crétaire de la fédération ; Machno harcèle
l'arrière-garde de Denikine et prépare le sou¬
lèvement des paysans.
— Réussira-t-il ?
— Je n'en doute pas. Machno est très connu

parmi les paysans ; il a eu une extrême in¬
fluence, et ce n'est pas facile de dominer dans
l'Ukraine. Elle a conservé l'amour de la li¬
berté, et le désir d'aventure qui poussait jadis
ses habitants à se rendre, sur de fragiles bar¬
ques jusqu'à Constantinople pour batailler
contre les Turcs. Non, elle ne se pliera pas au
régime de Denikipe, avec l'aide de Machno,
elle se révoltera sous peu ; et, à. peine soule¬
vée, ni Denikine ni d'autres ne pourront vain¬
cre sa force obstinée. »

- -(Cette -prophétie, comme chacun Sait-, s'est,
depuis, réalisée.)

Réflexions et Conclusion

Voilà la théorie de la dictature mise en pra¬
tique.
Pour être révolutionnaire, il faut faire avant-

tout pleine et entière soumission à un gouver¬
nement. Les révoltés qui veulent devenir leurs
maîtres, artisans de leur propre rébellion, et
non de simples instruments d'un pouvoir quel
qu'il soit, sont vus de mauvais œil. Et si,
pour l'instant, on ne peut les combattre ouver¬
tement, or. les abandonne, on contribue à leur
défaite, pour qu'ils finissent par implorer le
protectorat de Lénine et se soumettre. On a
une attitude à peu près identiuue à celle de
la maison de Savoie vis-à-vis des volontaires
garibaldiens dans la période de la lutte contre
l'Autriche pour l'unité italienne. On sait corn-

flueux officiels
C'est au Palais de Justice que la scène

se passe. La Cour d'appel avait à juger
er\ dernier ressort un procès en d,if(a-
maiion intenté par J'Ac-tion Française à
la Bataille.
Rien de palpitant à cette audience

dont, nous ne soufflerions mot si ryiaître
Dominique, défenseur de la Bataille,
n'avait prononcé des paroles dignes de
retenir notre attention.
L'Action Française avait traité la Ba¬

taille d' « organe défaitiste ». M' Domi¬
nique s'indigna en ces termes :

« Défaitistes, nous, quelle injure !
N'est-ce pas la Bataille qui a rendu à la
Patrie, le plus grand service possible ?
Les journaux nationalistes n ont fait,
somme toute, que continuer ou accen¬
tuer leur politique, mais au lendemain
de l'assassinat de Jaurès, ON POUVAIT
TOUT REDOUTER. Or, c'est Léon Jou¬
haux, âme de la Bataille, qui sut contri¬
buer de toute son influence à l'Union
Sacrée nécessaire à la Défense Natio¬
nale. »
Voilà l'esprit, sinon la lettre absolue

des paroles de M° Dominique.
Nous connaissions défà le patriotisme

de Jouhaux, mais il nous est précieux
de. l'entendre confirmer officiellement
par l'avocat de la Bataille.

G.
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La révolution russe ;
Le sort des prisonniers de guerre.
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bien ils étaient mal vus par l'armée royaleainsi que les partisans de sont de l'armée ré¬
gulière de Trotsky.
Devons-nous nous en étonner ? Non. C'est

toujours la même mentalité social-démocrate
qui ne change pas. Soiis le prétexte qu'un
mouvement ne peut vaincre sans la plus gran¬de centralisation possible nous avons vu aban¬
donner, calomnier, et même entraver des grè¬
ves de groupements autonomes ; nous avons
vu conclure pour des localités, sans l'assenti¬
ment des intéressés, de nouveaux contrats de
travail ; nous avons vu boycotter, d'accord
avec les patrons les réfractaires à un mode
d'organisation, où les contraindre à se plierà ce mode, faisant même retenir sur les salai¬
res directement par les patrons le montant des
cotisations syndicales.
C étaient des choses' assez odieuses, mais

non tragique, cqmme celle de laisser écraser
des insurgés afin qu'ils renoncent à un esprit
d'indépendance très légitime. Ce manquement
à la solidarité large, spontanée, libertaire, peu
s'en est fallu qu'il n'eût des conséquences
épouvantables pour toute la révolution ; puis¬
que Trotsky se trouva, tout seul, incapable de
vaincre Denikine, et que la situation ne puts'améliorer que lorsqu'une nouvelle insurrec¬
tion de partisans vint contraindre à nouveau
Denikine à se retirer.
Oui ne voit que si la dictature est contrainte

à faire preuve d'une certaine tolérance1 tant
qu'elle se sent menacée par des ennemis exté¬
rieurs, quand ceux-ci viendraient à disparaître,
toutes ses forces seraient tournées contre les
ennemis de l'intérieur et tels seraient tous
ceux qui ne voudraient accepter le pouvoir sans
contrôle et sans limite. Entre temps, l'Etat,
après s'être emparé des plus grandes richesses,
et avoir réalisé une nouvelle organisation bu¬
reaucratique, constituerait la nouvelle tyran¬
nie à abattre. Ce n'est pas en vain que Bisa-
cane avait dit que là où se forme une préten¬
due dictature révolutionnaire, une deuxième
révolution deviendrait nécessaire-

Enregistrons, en attendant, le fait que, à
cause d'ambitions dictatoriales; on a sacrifié
des milliers d'hommes et on a fait courir à la
révolution un de ses plus grands périls. Par
chance, l'action directe des masses ne fit
pas défaut, en dépit de l'omnipotente dictatu¬
re, sans quoi l'on aurait eu à déplorer un dé¬
sastre aux conséquences incalculables.
Que ceux qui, parmi nous, pour le faux

motif d'un front unique révolutionnaire, se
laissèrent fourvoyer par l'idée de dictature,
lisent et apprennent bien cette incontestable
vérité, que le meilleur moyen pour nous de
servir la révolution, c'est de rester anarchistes,
mieux : de le devenir toujours davantage.
(Traduit par S. Casieu de 11 Rtsvcgllo

communista-anarchiço, de L. Rertoni, 6, rue
des Savcises, C\ Genève)
Abonnement pour l'étranger : un an, 5 frs,

G mois, a fr. go.

La révolution russe qui a accumulé
oontre elle toutes les haines de ceux qui,;
dans le monde entier, abêtisent, exploi¬
tent et massacrent les peuples ; qui a à
s© défendre contre le capitalisme uni¬
versel et tous les gouvernements multi¬
colores ligués pour l'abattre, défait les
armées ententistes, résiste aux abomi¬
nables effets d'un odieux blocus, et, par,
sa lumière perçant le brouillard artifi¬
ciel, apporte encouragements et espoirs
à tous les déshérités conscients n'ayant
piu encore, hélas ! suivre les traces de
leuire frère® moscovites, mais qui se
rendent compte qtu'où réussit à moitié
une révolution localisée, une révolution,
irtpndmie l'emportera complètement, et
s'apprêtent à la faire.
Car, si la révolution russe, l'effroi de

.tous ceux qui ont un coffrefort à la
place du cœur, est tant honnie et vili¬
pendée par las thuriféraires des riches
et les sycophantes d'une presse éhon-
tée, vendue au plus offrant ; sournoi¬
sement combattue par les plats valetset hommes à tout faire des gouvernants,
qui pullulent dans nos organisations
syndicales et forment les cadres du par¬ti socialiste. Si, pour tous tes tyrans et
déchets sociaux, elle est l'ennemie qu'il
tant écraser à fout prix. Elle est pour
nous, pou® tous ceux qui n'abdiquent
pas devant les crimes d'en haut, jus¬
qu'alors impunis, une invitation à agir.
Elle est, depuis des siècles d'hébétude
et de servitude, le seul mouvement li¬
bérateur sérieux de tout un peuple, qug
nous devons soutenir, imiter et dépas¬
ser
Oui, dépasser !
Certes, nous sommes reconnaissante

au régime dies soviets d'avoir, en bri¬
sant avec les alliances du tsarisme ét
en répudiant la guerre, arraché la paix
potuir cent cinquantemillions d'humains..
Nous sommes reconnaissants à ses chefs
d'avoir donné un© leçon de sincérité à
leurs collègues socialistes occidentaux,-
et d'e mettre en application, se trouvant'
au pouvoir, la doctrine de foute leur vie..
Mais le communisme socialiste est une!

chose et le communisme anarchiste une
autre chose.
Disons-le : nous aimons bien plus la!

république des soviets pour tout© la hai¬
ne qu'elle inspire à nos maîtres quel
pour çon œuvre même. Son œuvre qui
ne satisfait pas les anarchistes russes,,
ne saurait non plus nous satisfaire. Eu
toute occasion nous défendrons chaleu-
reusement la révolution russe, et nous
tenterons l'impossible pour que nos
Poincaré et nos Clemenceau ne réalisent
pas contre elle leurs criminels desseins..
Nous continuerons à donner cette révo¬
lution en exemple aux travailleurs, corn-»
me une superbe révolte qu'ils se doi¬
vent d'accomplir ici ; mais nous conti¬
nuerons aussi à croire qu'elle ne s'ar¬
rêtera. pas à mi-chemin, et que les li¬
bertaires de là-bas la pousseront à ses
conséquences logiques et l'achemineront
vers le point terminus.
De même, que nos camarades anar¬

chistes russes se gardent, en ce moment,,
d'amoindrir la force des soviets et dé¬
fendent contre les hnanœuvros et les
baïonnettes de l'Entente, ce qui est ac¬
quis ; nous nous garderons de critiquer
trop ardemment les réalisations des
maximalistes russes et de l'aire le jeu1
des ventres dorés qu'ils apeurent, et
qu'ils troublent dans leur digestion.
Toutefois, il ne faudrait pas que no¬

tre silence soit mal interprété et consi¬
déré comme un acquiescement aux
principes du communisme autoritaire.
Nous n'oublions pas que notre avenir
est à notre porte, e.t qu'une fois la veille
maison rasée il nous faudra rebâtir.,
Nous voudrions le faire dans dé bon¬
nes conditions, complaire à tous les ha¬
bitants ; c'est pourquoi nous prenons dès
aujourd'hui nos précautions, et faisons
toutes réserves sur l'édifice nouveau que
l'on construit sur les ruines de l'auto¬
cratie russe.
Nos théories anarchistes, si solide¬

ment assises, n'ont pas été emportées
par les événements. Elles sortent plutôt
fortifiées des épreuves qui les ont mises
en valeur, alors qu'elles ont, au con¬
traire, parachevé la faillite du socialis¬
me d'Etat. Aussi, n'est-ce pas le mo¬
ment. pondant qu© les uns et tes au¬
tres, socialistes sincères et socialistes
fourbes, se réclament d'un. communis¬
me abâtardi, d'augmenter le oonfusion-
nisme. Nous serions coupables, "bien
coupables, dignes de subir demain la-
dictature d'un Longuet, si, alors que
tout noue avantage, nous faisions le sa¬
crifice d'une parcelle de notre idéal.
Les anarchistes ont, de tout temps,

dénoncé le mirage des révolutions po¬
litiques ; et celles d'Allemagne et db\u-
triche — captées par les politiciens —
démontrent une fois de plus leur clair¬
voyance. Si la révolution russe est po¬
pulaire, elle, c'est qu'elle a quitté, en
partie, ïes chemins battus du parle-

v



.ïnentarfenui, pour entrer, oh ! bien ti¬
midement, .dans ceux de l'action direc¬
te. Lorsqu'elle y entrera carrément,
^lorsqu'elle cessera absolument de légi-
'ifféretr, elle sera bien près d'atteindre le
tout normal. Mais, ne nous leurrons pas,
jet ne comptons pas sur les socialistes,
anème léninistes, pour la mener à ce
(point.
Aujourd'hui, plus que jamais, nous

bavons qu'un replâtrage de l'actuelle so¬
ciété est impossible.
; Nous pensons qu'une révolution doit
(détruire tout ce qui pourrait être plus
Stand âme cause de corruption,-de divi¬
sion et d'oppression. Qu'après qu'elle
•aura passé, la propriété privée grandie
fou petite doit avoir vécu. Que le pou¬rvoir ne doit pas être « conquis », mais
raboli. ainsi que toutes les autres l'or-
Hmes de l'autorité

Enfin, que le corooiunisme, dans le
(vrai sens du mot, doit régner. Les in¬
dividus être libres, et libres d'agir à
Jleiur guise.

Oh ! ce ne sera p'as l'Eden rêvé, tout
ll'abord. Elle sera' quelque peu .chaoti¬
que, notre société anarchiste, au début.
fMais, telle quelle, de. beaucoup préi'é-
jtrable à une .société collectiviste avec ses
(inégalités voulues, donc ses gouver-
taants, ses lois et, sa coercition.
! Nous faisons confiance aux hommes,
(nous. Nous s'avons qu'ils sont le. produit
idu milieu et que, sous l'influence des
événements que. nous attendons et soirs
pelle du régime équitable que nous éta¬
blirons, leur mentalité se modifierai à
leur avantage, et auànôtre.

i Ce qu'il faut, c'est que notre com¬
munisme anarchiste succède au présent
et'at de choses ; que nous lui évitions
Ha transition que d'aucuns, à tort d'ail¬
leurs. croient nécessaire.

Dans certains milieux, parents des
inôtires, on nous accorde un bel. esprit
'critique, de belles qualités de démolis¬
seurs ; mais on doute de nos talents de
reconstructeurs sous prétexte, de notre
manque d'organisation, et on bou.de l'a¬
narchie.. Nous convenons n'avoir pas
ébien su, jusqu'ici, mous organiser avec
méthode et continuité, et que notre pro¬
pagande en a pâti ; c'est pour remédier
■à ce défaut que le Libertaire et la Fé¬
dération- /luarch istc lancent actuelle-
anen t de sérieux apipels pour la coordi¬
nation de nos efforts. Donc, qu'on ne
;!se trompe pas. à côté ; de. même que
pions avons donné maintes fois, à ces
(parents, des leçons de logique et- les"
avens souvent entraînés d'ans la, voie du
irévolutionnarisme, nous leur prouve¬
rons que nous savons où nous allon-s et
ce que nous voulons. Convaincus par
notre action, peut-être, alors, change¬
ront-ils d'avis sur notre compte et. vien¬
dront-ils grossir nos rangs ? Nous Je
souhaitons.
En tout cas, les 'anarchistes n'oublie¬

ront jamais qu-'il dépend d'eux, de leur
attitude ferme et nette, d'assurer le bon¬
heur du monde. Ils- oint pu, avant que
les possédants perpètrent l'assassinat,
de vingt millions d'hommes, militer par¬
fois'en dilettantes ; ils avaie,nt*l'excuse
de ne pas voir se, lever l'aurore des
temps nouveaux. Il n'en est plus de
.même ; le présent marchant à pas de
Iféanï vers l'avenir qui appartiendra aux
Plus., .entreprenants.
A nous, n'en doutons pas. Et même

Isi des ciroonstances, quo nous ne pou¬
vons prévoir, bainrenjt momentanément
ï,ai route à notre communisme et nous
imposent l'étape du collectivisme, nous
ne nous découragerons pas. Au con¬
traire !
Car, quoi qu'on en dise, l'anarchie

deviendra la réalité un jour. Si ce n'est
pour nous, ce sera pour d'autres. Ceux-
là qui connaîtront la joie de s'y épa¬
nouir, i n'Oius seront reconnaissants de
nos efforts pour lia réaliser. De même,
nous, nous serions reconn'aiissants ù nos
prédécesseurs dians la vie, s'ils avaient
pu nous léguer un moins lourd héritage
de misères ét de douleurs, et nous évi¬
ter la tuerie dont toute l'histoire des
hommes, faite pourtant de crimes, de
sang et de boue, n'enregistre pas la. pa¬
reille.,

L. LEONIC.

Propos d'un Paria
Pour abattre le militarisme 'prussien, tous

les mïlitarismes, comme disaient habilement
iles mauvais bergers, genre /ouhaux, il était
convefiable, nécessaire, d'aller s'offrir en-
holo'causte sur l'autel (j'allais dire l'étal) de
la Patrie.

Des millions d'irtdividus se sont airisi sa-
'crifiés -pour la plus grande joie et le plus
grand profit des suppôts 'dit capitalisme.
Il était naturel, indispensable, pour

o-btenir ce résultat admirable de faire se
'piassacrer des gens qui 71'ayant, 'd'autres biens
à défendre que leur peau auraient dû ftit-
'connablement s'entendre contre leurs bour¬
reaux, il était indispensable de procéder à
leur égard, à un savant et intense bourrage.
\de, crâne.
Tout fut donc mis en œuvre à cette atten¬

tion, et jee fut l'union sacrée dans le Men¬
songe — le. Crime.
Nouveaux sans-culottes, les soldats dè la

Répitbliqite partirent comme un seul homme
pour, la guerre du droit, pour l'affranchisse¬
ment des peuples, pour défeivdrc la civilisa¬
tion menacée.

Savoures aujourd'hui, intrépides guerriers
'libérateurs des peuples opprimés, fossoyeurs
du rnilitarisme, savoures les fruits de votre
victoire.
Ne les trouvez-vous pas uri peu amers ces

fruits que l'on vous prédisait aussi nom¬
breux que variés?
Le tnililarïsme? jamais il 71'a été aussi ar¬

rogant.
Le désarmement? Encore et toujours ser¬

vice obligatoire {avec foute? les inepties
■{qu'i'l comporte) qu'il soit de 2 ans ou de
huit mois comme le proposent les socialistes
'.de pêfensc 7iationale. L'affraurhisse7nent
Hes peuples? — Demandez aux Irlandais,

, 'Egyptiens, Hindous et autres Syriens ce
qu'ils en pensent de ce fameux droit des
peuples à disposer 'd'eux-mêmes?
Progrès-social? Organisation de la vie

.'chère; triomphe du mercantilisme. Les spé¬
culateurs au phtacle au lien d'être à la po¬
tence. La vie rendue impossible au peuple
tàhîdis que la tourbe des profiteurs se rue
à l'orgie,
En plus de cela, la lutte infâme engagée

'par les gouvernements de régression coritre
la Révoluiion russe. Et combien d'autres

Autour d'une Éuasion
Treize soldais, détenus au Fort de Bicêtre, se sont évadés.

(Les Journaux.)
Parmi les trop nombreux souffrants in¬

carcérés dans le monstrueux font de Bieé-
tre, ils furent les treize qui, possédés d'un
désir intense de liberté, réussirent à s'éva¬
der de leur géhenne. Us lurent le petit
nombre que lès journaux bourgeois dénon¬
cèrent à l'égal de fauves qui constitueront
désormais un perpétuel danger pour les pai¬
sibles citoyens.
Et pourtant, il serait bon qu'un peu de

vérité vint éclairer cette aventure dont les
mobiles restent ignorés, dont la cause est
inconnue de quiconque, hormis des intéres¬
sés..,. et. de leurs geôliers.
Cette petite troupe — au milieu de la

grande — douloureusement éprouvée par
l'odieux Régime de la prison républicaine,
conçut te projet de fuir cet ignoble lieu.
Oh ! pour qui aime la vie, pour qui a

besoin d'affection, pour qui possède l'indé¬
pendance morale et l'ardente jeunesse, quelle
torture qu'une semblable captivité !
Songez-vous à cela temporisateurs mili¬

tants 011 non, électeurs crédules, quand; vous
descendez en vous-mêmes, à la recherche
d'un idéal ?... Songez-vous que. des hom¬
mes, dont le crime fut d'avoir une cons¬
cience et d'en avoir suivi les humaines et
naturelles directives, en refusant do parti¬
ciper à la tuerie prolétarienne, expient du¬
rement dons les bagnes, militaires, le t'ait
d'être restés des hommes ?...
Le foçt de Bicêtre est un de ces lieux

de -représailles où parmi la vermine,- dans
une hygiène déplorable, dos hommes s'atro¬
phient intégralement sous l'œil impitoyable
de bourreaux alcooliques, de cruels tortion-,
naires habillés en gardes républicains et
en chaouchs professionnels, dispensateurs de
brutalités légales. Songez-vus à " tout cela,
vous qui avez le loisir de fouler d'un pied,
relativement libre, le pavé des cités char¬
meuses. oui les roules des sereines campa¬
gnes ?... Vous dites-vous bien, qu'au travers
des épaisses murailles des prisons, s'infil¬
trent en des proportions d'espoir, les faibles
cris d'amnistie dont, les meetings retentissent
et que des prisonniers,des. hommes,des vô¬
tres, pleurent et souffrent parce qu'ils fu¬
irent bons ; parce qu'en pleine folie humai¬
ne,. ils surent prendre la seule .route de la
Vérité ; parce que, n'insurgeant ouverte¬
ment contre l'autoritarisme sanglant des
Maîtres internationaux, ils nièrent la Haine
érigée en institution, et s'engagèrent har¬
diment sur le chemin de la désertion, avant
aux lèvres — au cœur, plutôt — un cri
d'amour humain et naturel.
En leur geôle d.e souffrance, ces treize

malheureux résolurent de braver tout dan¬
ger pour reconquérir l'indépendance. Ani¬
més de l'ardient désir de Vaincre le péril,
favorisés par d'heureuses- circonstances,
communiant effectivement -en une solidarité
fraternelle,, unissant leurs espoirs, leur vo¬lonté et leur soif de vivre, ils entreprirent
leur œuvre d'évasion.
Dans la casemate éclairée électriquement

pour anihiler toute tentative'éventuelle, sous
l'œil scrutateur et zélé d'une sentinelle vigi¬
lante, ineni d'une -mince lame de scie, sus¬
pendu à quatre mètres du sol, chaque com¬
pagnon accomplissait avec ferveur son tra¬
vail de pygmée. Il s'agissait, en un mini¬
mum de mouvements, d'attaquer de formi-
sahles barreaux, à, l'aide de cette fragile
lame d'acier.
Dans la nuit qu'une tempête agitait, le

bruit continu et nerveux des dents métal¬
liques mordant l'ennemi géant, se perdait
clans la violence des éléments déchaînés,
qui venaient de toute leur brutalité d'ou¬
ragan,. heurter le visage du travailleur pa¬
tient et résolu, avec des douceurs de ca¬
resse.

Au loin, là-bas, dans la profondeur téné¬
breuse d'un temps inoir, brillaient comme
des vers luisants, les lumières tentantes du
grand Paris, qui semblaient être des yeux,
les grands yeux si doux des mères ou des
amantes, accueillants et câlins, d'une infi¬
nie bonté. Et, la tête collée aux barreaux,
on.un geste de révolte, les tempes sonores
et, agitées, l'homme sciait toujours, long¬
temps, saoul Û'espoir, transfiguré, beau dans
soi! effort. Un vent frais de liberté fouet¬
tait délicieusement son front moite de isueur,
et donnait ù ses muscles en action la vi¬
gueur d'un briseur de chaînés.
Oh ! la joie de tous, lors de l'ultime pe¬sée.

_ quand le dernier barreau,, cédant ù
la Volonté humaine, s'abattit, vaincu, cho¬
se morte et désormais inefficace.
Q Gorki ! père des vagabonds, ils pen-

abomhiations!... Si c'est pour cette oeuvre
de 77iisère et d'esclavage que vous avez com¬
battu, vous pouvez être satisfaits 'et arborer
'fièrémtfpt vos membres mutilés et vos mul¬
tiples décorations.
Dans le cas contraire, combien doit,être

grande votre désillusion et quelle haine de¬
vez vous ressentir pour les canailles qui vous
ont poussés à la boucherie par leurs menso7i-
ges intéressés.
Et ne trouvez-vous pas qu'elle 71e manque

pas de saveur dans la bouche d'un pantin
parlementaite, cette question posée au grand
argentier de 7iotre belle République :
— « Il s'agit de savoir si jla paix est une

véritable paix, de savoir si ceux qui sont
tombés sont morts pour rien. si. ceux qui se
sont battus 71'anront pas à se battre à nou¬
veau/ »

« Véritable paix » ce traité monstrueux,
do7it chaque paragraphe peut servir 'de pré¬
texte à 7i7i notrveau conflit! Véritable paix
qui laisse subsister cet ignoble état de cho¬
ses qid 710ns écrase et nous asservît ? Il faut
vrahneiit être doué d'une. inco7iscience bièTl
parlementaire pour oser formuler une 'sem¬
blable question.
Non, pantins cy)iiques et ridicules la paix

71'exisle pas, elle 7te pourra exister que lors
que 71011s aurons fait table rase -des institu¬
tions criniinelles qui vivent de la guerre et
ne comptent que sur elle pour maintenir
Vexploitation de l'homme par Vlionime.

Non, fantoches fallais et méprisés, tes
morts 7ie sont pas morts, pour rien; leur sa¬
crifice n'aura pas été vain; il aura mis dans
les cœurs des opprimés la haine de la guer¬
re, la haine sainte des viéfimes C07ilre leurs
bourreaux, la haine génératrice, des révoltes,
fécorides.

Ceux qui se sont battus devront se battre
encore, jfis combattront non pas ceux de
leurs pareils que le hasard fait naître dans
tel ou tel pays, mais ceux qui furent tou¬
jours leurs seuls ennemis : gouvernants as¬
sassins, capitalistes afjameurs. La vague
d'héroïsme, vantée par lilots, et qui fut sur¬
tout la vague d'imbicilité deviendra la va¬
gue d'intelligence et de révolte qui guidée
par une haine, puissante et ràisonnée sub¬
mergera le vieux monde sauvage et crimi¬
nel des juges, des préires et des guerriers
Et ce sera la Révolution libératrice, qui

supprimant les causes de guerre, peut seule
nous donner la véritable Paix.

P.. MUàLDES.

saient à toi, en cet instant, ces parias en
instance de vie. Tes chants prosaïques, mê¬
lés de douleur et d'espoir, baignés de sève
libertaire, les berçaient d'une chaude affec¬
tion et passaient devant leurs yeux mentaux,
en un prisme calmeur, apaisant, très doux.
Libres •bientôt, peut-être ! Oh ! les pha-

se9 multiples de l'attente angoissée, vers
l'heure propice !...
Chacun, sur sa maigre paillasse, cachait

sous une apparence frigide, un cœur aux
battements tumultueux, désordonnés.
Minuit enfin, tinte dans l'air du -soir ; les

coups font mal, un peu. L'attente produit
un énervement général ; des yeux brillent ;
des visages se contemplent, muettement in-
teinrogatil's. Un compagnon n'y tient plus.
Il monte "attacher la corde — faite avec des
sacs de couchage — qui devra servir pour
descendre extérieurement les douze mètres
qui les séparent du fond du fossé. La sen¬
tinelle, inlassablement, passe et vpepasse de¬
vant 1rs fenêtres grillées, fouillant du re¬
gard, à chaque passage l'intérieur dé la
casemate.
Le compagnon, là-haut, passe la tète à

l'extérieur, vers le fossé éclairé lui-même
par deux gros globes électriques. N'aperce¬
vant point les deux sentinelles préposées à
cet endroit, lesquaros .soirs doute, s'abritent
dans leur guérite, — clair il plfeut — il atta¬
che fa corde, la déroule et. n'y tenant plus,
grisé par le vent frais qui gonfle ses pou¬
mons des senteurs die liberté, il entreprend
sa périlleuse descente.
Un instant son buste se balance, œuvrant

glouplement. dans l'étroit© ouverture. La
grande chose est commencée ! Uc.s secondes
sont des siècles. Le Rêve est beau et tend
à se réaliser, .si un coup do fusil ne vient
point interrompre son évolution par un ca¬
davre.
Plus que sa tête... Sur sa face expressi¬

ve, se dessinent, s'accusent comme en re¬
lief, l'Espoir et lé' Doute. A voix liasse, très
basse, d'uue voix du cœur : « Adieu, les-
amis », dit-il, Puisi il disparaît dams l'in¬
certain...
Quelques secondes se passent, lourde© et

lentes... Rien... put? un bruit.,. Seuls les
coeurs, les douze cœurs dansent clan Si las
poitrines, sous l'impulsion d'une émotivité
intense,
Incités par le silence rassurant., les com¬

pagnons, à tour d.e rôle, s'aidunt mutuelle¬
ment dang les courts instants où la. senti¬
nelle du devant ne regarde point, ©o hissent
à l'ouverture libératrice ,eit entreprennent, à
Irai force du poignet, la descente silencieuse
du fossé

Pas un ne fit le moindre bruit ; Réveil .ne
fut point donné. (Rampant ensuite au tra¬
vers d'un réseau épais de. fils de far bar¬
belés, ils gagnèrent, un à un, l'ombre pro¬
pice des. ténèbres où, solidairement groupés,
ils s'ent,t'aidèrent pour remonter à l'aide
d"une. longue ceiintume, le mur opposé du
'fossé. .

Une vague de joie les saisit alors. Joie
momentanément égoïste ; joie totale autori¬
sant tous les espoirs, renfermant toutes les
beautés. Joie unique, car elle estt, tout :
©lit) >eisfc la Liberté.
Mais pour qu'une joie fut complète, du¬

rable, faudrait-il qu'elle soit partagée, gé¬
néralisée .

EL les évadés songemt, hélas ! à leurs frô-
ifles de misère qui. moins heureux qu'eux,
somit encore — et pour de longues années —
dons la nuit douloureuse des répressions
militaristes.
Porte-paroles des souffrances- en cours

dans ton® les forts de Bicêtre, de France
et du Monde, ils vous demandent, h vous,
tiwaillieuira conscients, manuels ou intellec¬
tuels, de n'oublier point, dans votre siécu-
rité, que si, platoinâquement, vous flétrissez
la guerre et les régimes de barbarie, il est
des milliers d'homir.eS, les meilleurs et les
pLuis énergiques, qui se sont révoltés prati¬
quement contre le grand crime, et qui pour¬
rissent dans les pénitenciers.
Ils vous demandent si votre conscience

ne se reconnaît pas comme un devoir, li¬
bre et noble, de montrer votre, puissance
tout -arracher des inhumaines géhennesi,
les souffrants qui les peuplent..
Ils vous demandent, enfin, s'il vous est

possible d'être heureux, quand vous savez
pertinemment que d'autres, gémissent d'pif-
loumiiS'ement, par le fait d'avoir lutté pour
votre idiéal à" vous, pour notre idéal à
nous.

Camiairaldes janarchistes, syndicalistes,
socialiste#, descendez en vous ; souffrez
'analyse du « moi » ; voyez si vous, avez
fait tout l'effort nécessaire pour mériter
cette société idéale que vous appelez de
vos vœux.
]1 es,t des réalités tangibles qu'il ne faut

point méconnaître. Ne * nous cantonnons
point, dans une philosophie abstraite ; dans
un dilettantisme de cœur sec : dans une
tour d'ivoire ressemblant à s'y mépren¬
dre à une construction bourgeoise.
Il est beau, il -est plaisant de tergiver¬

ser à l'infini, en touchant délicatement
d'un doigt de gourmet les problèmes vi¬
taux. Mais si lei rêve est chose agréable,
l'action doit en être la résultante, sous
peine de tourner dans le vide, dfr nager
dans l'utopie.
Que les rai/sonneurs n'aient point tou¬

jours la tête aux nuages. Qu'ils regardent
aussi notre triste planète. Des larmes
l'inondent, la submergent ; des cadavres
y surnagent.
Qu'ils- y voient la Révolution sociale pro-

,chaîne, fatale, impulsée par des. Coltin des
Lecoin, des Barbé, par toutes les obscures
et intéressantes victimes, réfracta&rés- cou¬
rageux qui attendent de notre part la- fin
do leurs souffrances. Un des évadés.

ans nationale

Théâtre des Jeunes
(C. A. J. A. S.)

Prix des places ; 1 fr. 50
Le Comité vous convie à la

Soirée /Irtiçtique
qui aura lieu

Le Samedi 10 Janvier: 1920
Satie de la Bellçvilloise, 23, rue Loyer

(Métro : Martix-Nadaud.}
Organisée par le Théâtre des Jeunes.

4u Programme :

Les meilleurs chansonniers,
Les meilleurs artistes lyriques

Parmi lesquels- : Mines Suzanne Tessiir.
Claudia Riss, Rachel Leno&l, Marcelle
Simonne, etc.

MM, Charles d'Avray, Jeansens, Glias-
saing, Jehan Brocard, Loréal, etc.
Allocution par SEBASTIEN FAURG
Le Théâtre des Jeunes jouera :

« Le Fardeau de la Liberté »

de Tristan Bernard
En raison de notre programme char¬

gé, la soirée' commencera à 20 heures
précises. — Au piano : le camarade
Thumerelle. — Régisseur : le camarade

Çlovys.

ALLEMAGNE
Le déclancheni-ent de la révolution alle¬

mande en nov. 1918 avait fait naître un es¬
poir fou dans le cœur de tours les révolution¬
naires sincères. Le bouleversement qui sem¬
bla à la veille de s'accomplir dans ce grand
pays devait être d'une importance caipita.e
pour l'histoire d© l'Europe.Nos espoirs ontété
déçus ! Peut-être un jour tâcherons-nous de
mettre en évidence lès causes innombrables
de cet échec. Dès .aujourd'hui, nous croyons
pouvoir faire rassortir doux faits qui sont
parmi les causes principales ;1° Absence
d'une véritable conscience socialiste dons
les masses prolétariennes ; 2° manque de
hardiesse dans les réalisations -nécessaires
au début de la révolution. Celle-ci, pas
plus que la Commune de Paris n'a su n-
ler-r,essor les couches profondes du peuple à
son sort. Aussi l'indifférence n a-t-elle pa®
tardé à gagner les révolut-ioriiïaires sincères.
Dans cet échec, la social-démocratie, et le
marxisme doctrinaire ont une r-esponsaibilne
au moins aussi lourde que celle encourue
■par leur attitude criminelle, avant et pen¬
dant la guerpe. Toute à sa marotte, -la con¬
quête du pouvoir par l'action parlementaire,
elle a complètement négligé l'éducation de ta
masse Aujourd'hui, nous récoltons les fruits
amers de cette néfaste détviation du socia¬
lisme. ;

Décapitée de ses chefs qui, comme des por¬
to-élandards. marchaient hardiment à 'a
tête des minorités révolutionnaires, tel que
Liobknecht, Rosa Luxembourg, Kurt Eis-
ner, Gustave Lcundaiier, Erich Mùhsam, etc.,
la révolution allemande est entrée dans une
période dé stagnation dont nous ne pré¬
voyons pas la iîb. C'est, comme une espèce
de stupour dans laquelle se trouve-ce peu¬
ple depuis le massacre de ses défenseurs les
plus dévoués.
Mais là comme ailleurs, ce que l'idéalisme

des minorités agissantes .n'a pu accomplir,
les nécessités inéluctables de la situation
(économique Je feront peut-être. -Celle-ci n'est
nullement visite.Voici ce qu'un de mes amis,
ingénieur dans un grand port du nord de
l'Allemagne m'écrit. :

» La faim et la misère sont devenues nos
fidèles compagnons, le manque de travail no¬
tre terreur croissante. Dans quelle propor¬
tion il a augmenté, cela ressort du tait que
dans toutes les villes d'une certaine^ im¬
portance, des Conseils de sans-travail se
sont formés. La transformation de l'outillage
de guerre pour la production de la .paix s'o¬
père avec une lonleuir désespérante. Les
(Clauses en sont, multiples. La principale,
c'est le manque de matières premières. Les
machines qui ont servi -dans les industries
de l'armement sont amorties, il est. difficile
d'en trouver d'autres pour la fabrication
d'objets nécessaires, parce que précisément
les usines qui fabriquaient des outils, ont été
adaptées à la guerre. Il est à considérer
aussi qu'à l'heure actuelle où les salaires
sont forcément, très élevés vu la. cherté de
la vie, -seule un© entreprise possédant l'ou¬
tillage le plus perfectionné', qui est aussi le
plus cher, a des chances de pouvoir subsis¬
ter. D'autre part, l'alimentation insuffisante,
ainsi que les événemeints die IVipoque ont
créé, parmi les ouvriers un certain dégoût
du travail. Et comme une partie des entre¬
preneurs ne veut pas se plier aux nouvelles
conditions, beaucoup d'entre eux

^ arrêtent
intentionnellement leurs usines, s'étant suf¬
fisamment enrichis pendant la guerre.

« La situation politique est loin d'être
Claire. Les différents partis se combattent
mutuellement' en s'affaiblissant, à la grande
joie de .nos adversaires. Les trois partis po¬
litiques les plus importants en Allemagne
sont :

« Le parti social-démocrate (S.'P.D.), ma¬
joritaire, avec environ 1. million d'adhé¬
rents ; le parti social-démocrate ■indépendain''
(U.S.P.) minoritaire, avec environ SQO.'IOO
membres et le parti communiste (K.P.D.),
qui groupe à Berlin seul, environ 20.000
membres. I.a totalité dt» cos effectifs est dif¬
ficile à évaluer, car le parti est en crois¬
sance continuelle. La presse ouvrière est
partagée à. peu près également entre les
deux partis social-démocrates. Dans le cou¬
rant. de cette annéle (1919), des journaux T&-
vluBonuaires lurent fondés dans toutes les
grandes villes, niais ils ont bientôt été in¬
terdit ; connue cela a été le cate pour la
F,oie Fa/me (Drapeau rouge), la Republik,
etc. Quelques-uns paraissent encore, tel que
le journal communiste de Hambourg, mais à
la condition de se plier ,et en perdant de ce
fait leur allure. Des journaux représentant
la conception et l'idt-Bl anarciiiste-révolut'on-
naire n'existent pas en Allemagne, à ce que
je sache, mais il est possible que dans cer¬
taines parties de l'Allemagne (Saxe, Gotha,
etc.), où il y un peu plus de liberté qu'en
Prusse, certains hommes en fassent paraî¬
tre.

« Dans nos milieux communistes on éd.
d'avis que, si d'ici au printemps on n'a pas
pu proclamer la République des Conseils
pour, dans une union, étroite avec la Russie
pouvoir déterminer lés. autres peuples d'Eu¬
rope à nous imiter, cette révolution devra
se faire attendre plusieurs années. Mes amis
m'ont prié de te charger de faire connaître
aiux. camaradtes de Suisse, de Franc© et d'Es¬
pagne notre but et nos aspirations et la. lut¬
te difficile que nous avons à mener confr©
ces renégats qui ont saboté la révolution,
qui cherchent à édifier un nouveau mili¬
tarisme sous un, nouveau masque et qui jet¬
tent en prièon tous les militants libertaires.
Pourquoi notre, situation est-elle si décou¬
rageante ? C'est parce qu'on fait taire tou3
nos. porte-paroles, parce qu'on étrangle no¬
tre presse qui a pour tâche d'entraîner les
masses et de leur apprendre à aimer la li¬
berté. »

Parmi les journaux révolutionnaires, pa-
raiss/fit actuellement soit ouvertement, soit
clandestinement, nous citerons : Die Rote
Faline (clandestin), organe du parti com¬
muniste, section de Berlin ; Spartacus, de la
section de Kœnigsberg : Eommunistische
Rote Korrespondenz (clandestin) ; Die Kom-
munistiri, organe déjà femmes communistes
d'Allemagne, paraissant à Stuttgart, sous
la direction'do la vieille militante Clara Zet-
kin ; Die schaffrnde Frau, journal socialiste
féminin, paraissant à Dresde. Ces journaux
paraissent sincèrement décidés à entrepren¬
dre l'éducation révolutionnaire de la niasse
si longtemps pégligée. De. cette boiuie. aa-.
mence germeront des récoltes certainement,
fécondes.
Et, phénomène encourageant, la. jeunesse,,

même celle des écoles, devient révolutionnai¬
re. Cette jeunesse qui ù, l'origine poursuivait
uniquement des fins culturelles, (suppression
de lia domination cléricale dans l'éducation,
etc.), se vit enfin contraint© par les persécu¬
tions auxquelles elle se trouvait en butte,
à hdiopter une attitude politique. Tout indi¬
que qu'elle la cherche clans te FociaJis'me.
Aussi, lors du récent, congrès de la Jeunesse
libre d'Allemagne, presque tous ses membres
se sont déclarés sociables. D'autre part, ils
ont. esnyé d'engager un échange ffi? rap¬
port?. directs avec la jeunesse prolétarienne :
ils en avaient invité les représentants, fis
firent à cette occasion la constatation sur¬
prenante que des gens sans instruction ar¬
rivent, grâce au bon.sens, à" concevoir et â
exprimer des idées plus claires et pins net

tes que les chefs de la Jeunesse académique
même.
Il ne disconvient pas de (rapprocher de

cette constatation, l'observation d'un .éditeur
allemand, étroitement en rapports avec ie
mouvement des jeunes, qui écrit lions sa
revue Die Tat : « C'est un l'ait que beaucoup
de personnes, pendant ces dernières semai¬
nes, et. après un pénible combat intérie ur
contre leur passé politique, ont embrassé le
communisme. »

Ces quelques faits au hasard nous lais¬
sent présenta' qu.en Allemagne pas plus
qu'ailleurs, 4'ère des bouleversements résul¬
tant de la guerre, n'est close. Attendons-
nous à une nouvelle poussée aux résultats
plus réponds que les premières avortées parsuite du manque d'expérience de nos amis
d'Allemagne.

DOLCINO.

SUISSE
Ces jours-ci s'est tenu, à Genève, un Con¬gres d étudiants socialistes et communistes

ou des fractions d'étudiants idie la plupartdes pays .européens furent représentées Ce
l-ongres a abouti à la création -- outre lalred/eration internationale des. Etudiants so-
cialjstes communistes déjà constituée — d'un
second groupement, s'intitulant, « Groupe¬ment unternafioiial libre d'Etudiants socia¬listes ef commoniisties pour l'étude et Ta pro-pagande dui socialisme » et a vant pour butl'mudie et la propagation du socialisme Par
son refus d'adhérer ù la 3' Internationale
il fait preuve du même, manque de couragemoral qui,caractérise lia plupart des organi¬sations ,d intellectuels. L'avenir nous dira si
nous avons affaire à un groupement sincè¬
rement .épris de justice sociale ou d'une pé¬pinière d'arrivistes décidés à mettre ù profitle bouleversement qui est, à la veille de s'ac¬
complir.

La classe ouvrière suisse vient de décider
la création d'une organisation unitaire, en¬
globant, le Parti socialiste et les svndicats.
Pa,r cette union de lu, force politique et de
la force, économique, tés protagonistes do
ce mouvement espérant pouvoir mener plusefficacement la lutte pour l'affranchisse¬
ment du prolétariat. Voici son programme :
o) Décider et exécuter toute action com¬

mune de la classe ouvrière suisse.
b) Développe,!- l'éducation .générale et so¬

cialiste: de la classe, ouvrière.
c) Encourager et influencer, d'après les
.-incipes présidant à la lutte de classes, 1©m.

mouvement, politique, syndicaliste et coo¬
pératif.
d) Encourager l'organisation de la jeu-

nesse socialiste.
e) Cultiver, sur le terrain de la'lutte ré.

volutionnaire de.classes, les rapports inter-
natiionaïux avec le prolétariat, des autres
pays.
Ce ,programme, certes, ne manque pas

d'intérêt, mais mous doutons que le but
poursuivi puisse étire atteint par ce centra,
lisme à outrance, dont on ne connaît que
trop le rôle néfaste de tueur d'initiative.
Est-ce erreur oiu maehi.natioh diabolique en
vue de retarder indéfiniment l'êmancipa-
l'iom du travailleur que de chercher systé¬
matiquement à l'empêcher de penser, de
décider et d'agir par lui-même ? Faudra-t-il
don.c toujours et partout des hommes provi¬
dentiels, prêtres d'une (nouvelle religion qui
seuls posséderont la sagesse et la vertu et
qui seront chargés à préparer l'édification
de la société idéale ?
Aussi, est-ce comme une lumière dans les

ténèbres que l'acte de- caurage et d'indé¬
pendance comme celui que vient d'accom¬
plir le professeur Inacbnit, do Lausanne,
qui, renvoyant son livret militaire, vient
d'informer"les autorités militaires qu'il re¬
fusera dorénavant toute collaboration a
l'organisation militaire.
Dans urne lettre a.u département militaire

de Neuchâtel, Inacbnit, qui était lieutenant
dans l'armée suisse, explique les raisons,
d.e son attitude courageuse.
Il y exprime notamment, sa conviction

qu'une paix durable est, impossible sans la
suppression complète des armées nationa¬
les. Pair suite die la. position sociale qu'oc¬
cupe le protestataire, ce. geste a provoqué
une sensation aussi forte que l'acte identi¬
que diu communiste-pasteur Humbert-Droz.
Cependant, cette attitude irréductible d'an¬
timilitaristes sincères et convaincus est assez
fréquente en Suisse.
Parmi, les, nombreux cas qui m'ont été

signalés, it y a celui (le l'ouvrier typographe
Ernest 'Baer, de Herisau, tolstoïen consé¬
quent qui refusa le paiement des contri-
buticlns militaires, .préférant plu¬
sieurs semaines, de prison plutôt que d'agir
contre sa conscience. C'est ©n vain que ce
camarade exposa en un long mémoire les
raisons de son attitude a ses juges. Jamais
on ne saura quelle somme de véritable hé¬
roïsme est nécessaire à l'accomplissement
d'un pareil acte où il faut braver une opi¬
nion, publique imbue de tous les_ ptiâju^ê's,
qui poursuit avec haine et. mépris ces pré¬
curseurs d'une morale plus élevée.

DOLCINO,

ITALIE

Gucyra di classe, (l'organe de l'Union Syn¬
dicale italienne) du 20 diécembre, n© nous
était déjà parvenu que le 2 janvier. D'au¬
tres journaux, tel 11 Libertario, de la Spe-
zia, étaient continuellement blanchis com¬
me aux plus beaux jours de la j-du® juste
des guerres. Et voici que rw>us parvient la
nouvelle que les maîtres de 1 heure ne lais¬
sent même plus arriver jusqu'à nous, non
seulement l'es journaux révolutionnaires,
mais la Stampa qui est une fouilLe bour¬
geoise !
Il se passe, sans doute, en Italie des évé¬

nements sérieux et, nos maîtres redoutent
la contagion... Tenons-nous prêts...
— Les 20, 21 et 22 décembre a eu. lieu à

Parme, le troisième congrès do l'Union Syn¬
dicale qui groupe maintenant 300.000 tra¬
vailleur© résolus. Les syndicats minoritaires
français avaient eu la bonne' idée do s'y
faire représenter. Quelques résumés d'or¬
dres du jour en diront plus que de longs
commentaires.
Sur ilj'union prolétarienne : le congrès

constate... que toutes les tentatives de faire
l'union pour l'action immédiate ont"échoué
paa, la faute de la C. G. T., qui persiste à
rester réformiste et à vouloir diriger le mou¬
vement ouvrier. Il sera passé outra et l'en¬
tente Se fera directement avec les organi¬
sations qui, tel le syndicat des cheminots,
se 'maintiennent sur le terrain de lu lutte
des classes. Syndicats minoritaires français,
quand suiwex-vous l'exemple ? .
Sur la grève générale : le congrès est

d'avis que," « sans l'exclure ni la condam¬
ner comme arme défensive contre L .réac¬
tion sous ses multiples aspects, elle soit
tendre à acquérir sa Valeur' d'attaque du
régime capitaliste et doit être la déclaration
de guerre du prolétariat à la société bour¬
geoise. La grève générale doit se conver¬
tir immédiatement "en une prise de posses¬
sion directe des fabriqués et des matières
premières^ des chemins de 1er, des mines
et de tous les moyens d,e production afin
do priver les forces de la réaction de toute
possibilité de jouir de la production ou¬
vrière. Que nous voilà tain du voyage de
Washington !
Le congrès confirme son adhésion à la

troisième "internationale (copditionqelleï et

invite les organisations syndicales dr'action
directe, mincfritaires "ou majoritaires, du
monde entier, à jeter les. bases d'un con¬
grès international qui délimite l'exacte
attitude que les fractions révolutionnaires,
anarchistes, syndicalistes et socialistes en¬
tendent soutenir dan& une nouvelle inter¬
nationale.
Le congrès salue enfin tout pgs en avantdu prolétariat et. des forces politiques vers

ia conscience prirpitivo du socialisme, niant
tou.to capacité de destruction et de recons¬
truction aux institutions historiques, typi¬
ques de la démocratie bourgeoise qui est
le Parlement, cœur de l'Etat"; considéré la
conception soviétique de la reconstruction
sociale nouvelle comme l'antithèse de l'Etat
Et déclare que toute superposition, à l'au¬
tonomie et à la libre fonction des soviets
cio toute la classe productrice, unie dans
l'action déterminée contra les menaces1
de retour réactionnaire doit être considéré
par le prolétariat comme un attentat- aut
développement et de la révolution et à ,1'ap- <
plication de l'égalité dans la liberté ; affir¬
me pour cela toute sa sympathie et ses en¬
couragements à ces initiatives prolétarien¬
nes, comme les conseils de fabrique, tendant
à transférer .aux masses ouvrière® la faculté
d'initiative révolutionnaire et- persévératrice
de la vie sociale.
— Errico Malatesia est' enfin arrivé à G<fr

nés le 25 décembre. Le prolétariat lui a
fait un accueil inoubliable. Toutes les «irè-
nés des fabriques donnèrent- le signal dt
la suspension du travail. Les ouvriers stl
rendirent en cortège vers la pluis grand<
place de la ville où eut lieu un meeting
réunissant plus dè 60.000 travailleurs. Le
retour du grand révolutionnaire anarchis¬
te a été imposé au. gouvernement, par l'ac¬
tion directe du prolétariat. Quelle leçon pour!
les coudions que nous suffîmes ! Quand donc)
nous lèverons-nous à notre tour pouir impo¬
ser l'amnistie à nos maîtres ?

S, CASTEU. •

AMÉRIQUE
I.e gouvernement américain, devant l'iv»

nion de plus en plus forte du prolétariat4
a profité d'une manifestâtion en faveur des
étrangers expulsés pour se livrer à_ une!
odieuse répression. De3 perquisitions faite# *
dans 33 villes difl'éremtes furent suivies de!
4.500 arrestations ; sur ces 4.500 révolu¬
tionnaires arrêtés, 2.600 sont étrangers. In¬
culpés de vouloir détruire le gouvernement
américain, ils sont tenus de quitter lei
Etats-Unis immédiatement.
Parmi eux, se trouve la grande mfiîÇSîitd

anarchiste Emma Goldman, dont la foi et. le;
courage sont toute épreuve.. Elle doit!
s'embàrq'uer avpc . les camarades expulsés!
sur un des bateaux que le gouvernement'
américain a préparés à cet. effet.
Ces faits nous rappellent 'l'expulsion de^

révolutionnaires russes se trouvant en Es¬
pagne. Embarqués sur le Manuel Calvo, plus'
de 260' camarades russes ont fefcS coulés en'-
pleine mer dans des circonstances qui lats-l
sent supposer une préméditation criminelle!
du gouvernement espagnol.
.Quand aux 1.400 américains arrêtés ©n!
même temps, ils seront transportés dans)
l'Ile d'Ellis, où ils seront jugés. Le gouveri
nement américain prétend avoir découvert'
un formidable complot inspiri? par les bol¬
cheviks russes, Cette accusation ne reposé
sur aucun fait, ce n'est qu'un prétexte pour
justifier llarrestation de nos camarades.
Le seul fait d'adhérer aux "organisations1

ouvrières, constitue une cause d'expulsion
pour tous les étrangers. Le gouvernement1
de la fibre Amérique expulse sans aucun juV
gement.
Nous ne saurions trop nous indigner con- ,tre cette odieuse hypocrisie si habituelle à'

tous les gouvernants.
Nous avons reou d'autres documents con¬

cernant la répression aux Etats-Unis, nons'tes publierons prochainement.

HOLLANDE
Les Funérailles de Domela Nieuwenhuis
Nous extrayons de Erkennlnls und Be-

freiung, le- b(.-hebdomadaire anarchiste vien-,
nois, les détails suivants d'une lettre de B, th*1
IJgt.

« Le cercueil, porté par des travailleurs,"
et voilé de rouge, était recouvert .de fleurs..,
Deux chars portaient les fleurs qu'avaient!
envoyé les travailleurs de toutes les„ partiesdu pays... En avant venaient 25 personnes^derrière suivaient 25 autres, toutes porte»#dès couronnes. Après la famille, suivaient!
les délégués de 300 Unions et Groupes, puisi
les grandes organisations de travailleur.-,
chacune avec, son drapeau cravaté do crêpe..
Venaient ensuite plus de 12.000 personnes-

Trois, heures le cortège défila à travers Ams¬
terdam. Des centaines de milliers do gens fai-j
saient la haie sur le .parcours. Béaucoiqr
pleuraient. }
Parfois, orç faisait halte et les chants de*

sociétés ouvrières saluaient le mort au nom)
du peuple. Tout Amsterdam était profondé-i
rnent ému. Aucune dissonance n.e troubla cet
jour tristement solennel où la douleur com¬
mune faisait de tous des frères. !»

HONGRIE
Le gouvernement hongrois a lancé l'ordre

d'expulser tous les juifs de Galicie, de RûS-;
sie et de Pologne se trouvant réfugiés te
Budapest. Les expulsés qui sont au nombre*
de 25.OUI) à 30.000 seront internés dans le3!
camps de concentration à Haimaskze, SoD
no et Szeged.
Depuis quelque temps des pogromes sé¬

vissent. 4 peu près systématiquement en
Hongrie. Ainsi le 7 décembre courant, unè
l'oule d'individus sortant des réunions con¬
voquées fjar le ministre Friedrich, s'est ruée
sur le-quartier juif. Dans la rue Rornbacli,
une jeune fille de 18 -ans fut luée, deux en¬
fants poignardés et. des maisons saccagées.
Le 15 décembre, d'après les information#
fournies par « AZ Est », le commandant da
Kecskemet Hejjas organisa une bande ar¬
mée qui enleva de Lr prison 31 personnes
dont 23 juifs qui se trouvaient emprisonné#
sous l'accusation d'être communistes et
après avoir arrêté encore 28 juifs de la ville,-
22 furent assassinés et le reste a disparu
sans trace, probablement de la même maniè¬
re que les premiers. Naturellement avant
d'être massacrés, ils furent dévalisés. La mê¬
me bande attaqua quelques jours après le
train ctui partait de Lajosmlzse vers Buda-
pest, fit descendre 5 passagers juifs qui fu¬
rent fusillés et pillés sur-le-champ.

[Bureau de la, Presse juive.)

RENOUVELEZ VOTRE ABONNEMENT
Les camarades, dont l'abonnement est y

terminé, et ceux dont l'abonnement se ter¬
mine avec la première année du « Liber¬
taire », sont priés de prendre leurs disposi¬
tions pour le renouveler sans retard. Cela
nous évitera un travail de relèvement de
comptes et de réclamations toujours long et
fastidieux. Une dépense d'efforts inutiles.
Pensez-y, camarades.

—>-«>♦•»-< >

CmBRIER DU LIBRAIRE
E. noël. — La Société mourante et l'Anar¬

chie, prix : 4 fr. 50, franco recommandé ; 5 lr.
pour la Belgique.
L'abrégé du Capital de Karl Marie, par Ce-

fiero, épïiisé chez l'éditeur.
Nous n'avons pJus de Sphinx Bouge,
Les fêtes nous oat désorganise notre servi o

d'expéditions, dans quelques jours toutes les.-
commandes en retard seront expédiées.
NOS EDITIONS ET REEDITIONS. — Son#'

presse ' LA MORALE ANARCHISTE, par P.
ïfopoïkine-, sèws forte couverture; prix : 0 fr. 3U.



fe'É0M> ITE
Enfin, nous voilà débarrassés de tout

souci. L'année 1920 se présente à nous sous
un aspect tout particulier.
Les hommes de guerre nous ont dotés dala victoire ; le droit est enfin assuré aux ci¬

vilisés de France, et la justice est une et
indivisible comme la République troisième.
Les héros sont heureux, les profiteurs de la
mort rangent les coffres-forts et le peuple
sa prépare à payer les impôts.
Je suis malgré tout conquis aux espoirs

do ces lendemains fleuris que nous prédi¬
sent de bons camarades. Je crois à la dévo¬
lution presque certaine dans un temps plus
ou moins rapproché. Persuadé, toutefois,
que cette Révolution ne sera que la con¬
séquence d'une trop grande gêne du peuple
des cités industrielles. Je reste, et on me le
permettra, très sceptique tant qu'aux résul¬
tats, si, dès maintenant, nous ne prenons
nos précautions, pour être une force réelle
cgpahle d'influer dans un sens favorable en
vue du bien-être do tous.

Voyons, regardons bien en faoe cette
massé prête à toutes les lâchelés, à tous les
reniements, pour satisfaire son seul désir
de mieux vivre. Regardons-la, non à tra¬
vers notre illusion, mais en nous extériori¬
sant. si je puis ainsi d'ire, en nous mêlant
à elle, en travaillant avec elle. Nous y
verrons alors tout le travail immense qu'il
y a à faire dans le domaine de l'éducation,
tous les préjugés à. combattre, toutes ces
mentalités d'esclaves à transformer.
Et songez bien que je prends, pour ap¬

puyer mes dires, un milieu qui représente
aux yeux de beaucoup de gen,s la conscien¬
ce ouvrière... organisée, groupée, discipli¬
née pour la défense de ses intérêts maté¬
riels et moraux et « la suppression du pa¬
tronat et du salariat oj. .Te laisse donc de
côté 'Une ardre partie fort importante du
peuple, qui pourtant aurait voix au chapitre
en période révolutionnaire.
L'abdication quasi totale d'août 1911 de¬

vant les forces du mal, provient surtout du
manque de conscience des masses et de la
faiblesse individuelle de l'élite. Certes les
chefs de la classe ouvrière organisée eu¬
rent des défaillances. Mais ceci ne Saurait
eX-cuser cela.
On avait donné, jusqu'à la mobilisation

une trop gTande importance à- la révolte pla¬
tonique des habitués de réunions publiques,
ce oui hélas avait donné l'illusion d'une for¬
ça effective, lorsqu'en réalité ce n'était que
la manifestation, de la faiblesse qui s'exas¬
pérait. Comme hier, ce peuple est encore
prêt à répondre présent à l'appel de ses
maîtres pour la prochaine boucherie qui
naturellement sera encore une guerre du
droit, de justice et de» civilisation. Son es¬
prit de discipline, d'obéissance et son as¬
servissement à la violence le rend docile
et lâche.

Voyez, il vient de souffrir horriblement
—• au fait en a-t-il souffert — de cet Ignoble
oarnage, on lui a tout pris, son sang, son
argent, sa liberté. Ceux qui en sont revenus
oublient de plus en plus les jours de mi¬
sères. Parfois il® parlent d'une attaque ou
d'un combat sanguinaire comme quelque
chose de normal, de régulier.
Des milliers d'hommes souffrent dans les

bagnes et geôles républicains; la plupart,
ont des frères, des pères, des mères... Oh !
des mères... des femmes ou des amantes et
rien, aucun cri de révolte. Ils ont honte,
entendez-Vous, honte que le gars, le. mari
ou l'amant, ait eu un moment de lueiditô
OU de révolte '— qui en fît un bagnard.
Toute cette ehienherie a les idées tricolores.
— comme le bas-ventre.
Un vent de folie souffle sur ce pays ap¬

pauvri, désorganisé, meurtri. C'est une vé¬
ritable hystérie collective, le vice crapuleux
s'étale partout ; l'hypocrisie, le mensonge,
la méchanceté, la jalousie et la lâcheté sont
les vertus de cette France victorieuse.
Jamais, peut-être,- l'égoïsme ne fut aussi

triomphant- C'est la course à l'argent. On
se traîne vers le veau d'or, on admire Lou.
cireur, on acclame Carpentier, on. s'agenouil¬
le devant Clemenceau. Chacun cherche la
combine, c'est l'agiotage, la spéculation.
Malheur au miséreux, aai saaa-le-so<u. Ce
peuple français, s'il continue à supporter
sans révolte l'autorité de ces forbans, de
la finance, de la politique et du commerce,
méritera d'être considéré comme un peuple
usé», avarié, fini. Les hommes .die pensée
et de. noble conscience qtoi survivront à cet
anéantissement moral n'auront plus qu'à
chercher à vivre leur vie ailleurs qu'au pays
de l'esprit et des esclaves.
Notre propagande dans cette époque pré¬

sente, troublée et maladive, doit être plus
réaliste que théorique. Les anarchistes se
doivent de sortir de. leur tour d'ivoire, de
leur petit cénacle.
Un peu paxtout, des .groupements d'affi¬

nités sa constituent animés du désir de bien
faire et surtout de mieux faire qu'aupara¬
vant. Le problème de l'éducation .retient
l'attention de tous ceux, soucieux de créer
des consciences,, de rendre les individus li¬
bres, forts et- braves.
Notre faiblesse momentanée provient de la

pénurie du propagandistes ; créons donc des
centres d'éducation chose possible avec les
groupements anarchistes existants, établis-
Sons un -programma d'études et organisons

des conférences. Cela donnerait sûrement
des résultats ; ce qui me porte à le croire,
c'est que l'anarchie fut l'inspiratrice de
quelques-uns des leaders sjmdicalistes ac¬
tuels. Nous pouvons donc en stimulant un
peu nos camarades faire naître de nouvelles
énergies qui viendront remplacer ceux d'en¬
tre les nôtres qui nous ont- abandonnés.
Il est temps que les camarades réfléchis¬

sent, plus nous allons, plus nous tâtonnons,
nous n'osons nous lamcer hardiment vers
une forme- nouvelle de propagande, encore
trop esclaves du passé, -et trop attache; aux
petites parlotes entre convaincus.
Il nous faut avec vigueur engager la pro¬

pagande sur ce que nous pensons du com¬
munisme libertaire et de l'organisation fédé-
rative à base de contrats libres.. Sinon, nous
nous trouverons un beau r5ïïF"STkts l'autorité
d'un gouvernement économique, avant Com¬
me organisme central la C. G. T toutes
tendances réunies.
Je reviendrai d'ailleurs sûr ce sujet : « la

propagande ,., aujourdhui, je me «ontente dolancer humblement un petit cri d'alarme.
Anarchistes, réunissezSTôus. Plus vous

éveillerez chez les individus la conscience deleur force, de leur puissance, de. leur res¬
ponsabilité, plus vous sauvegarderez et con¬soliderez les théories anarchistes.

H. SSROLLE.

Ce qu'ils sont
Ce qu'ils font

£* ^tendu .parler de cette formi-a-aible et puassante association secrète, diri¬gée par unie aristocratie intelligente et sans
scrupules qu'on nomme : Compagnie d,e Je-sus que fonda un jour, le 15 août tôû-i-, unespèce de tous doublé d'un scélérat nommé •
Ignace de Loyola, qui réunit autour de lui,a Parus, dans une cltapeile souterraine, doi église de Montmartre, une poignée d'in¬dividus qui ne valaient pas mieux que luiet dont les adeptes actuels remplissent lainonde de leurs méfaits ?
Le but qu'ils se proposent est la monar¬

chie universelle, avec le Pape pour chef et
eux comme ministres.
Leurs membres appartiennent à tous les

âges et leurs créatures occupent toutes les
positions sociales.
Il n'y a -pas, dans l'Eglise, de milice aussi

fortement organisée que la leur.
Pour se faciliter leurs relation^ écrites,,ils se sont servis jusqu'ici d'un langage chu-'fré dont nous avons deviné la cantexturc.
Qui ne se souvient des 3.300 pièces saisies

chez le sieur Mohtagnini, représentant du
Pa-pe^ à Paris, en 1900 ? Cette capture futi opérée par les ordres de Clemenceau, alors
président du Conseil.

« Au mojten de sommes d'argent (disait
Montagnâm dans un de ses écrits adressé au
Vatican), on pourrait peut-être, selon Piou,
obtenir que Clemenceau soit disposé à ce
que. l'on laissât toutes les églises aux catho¬
liques et qu'il travaillât contre les associa¬
tions cultuelles ; mais Piou m'a dit qu'il
faudrait une somme trop forte. (Le Figaro,
1er avril 1907.) »
N'oublions pa9 que Clemenceau a toujours

été un grand mangeur d'argent et que,
comme le bandit corse, il s'est employé de
son mieux rà caser toute sa famille dans les
grandes industrie et carrières, dites libé¬
rales, où les jésuites sont les grands mani¬
tous.
Ce Clemenceau, qui dit avoir été l'ami

de Gambctta et de Jules Ferry (qu'en dites
vous, (radicaux ?) qui se fait soigner par
des nonhes, ce qui veut dire'qu'il ne trouva
pas, ou no voulut pas oharcher, un^ femme
laïque assez digne dlans son entourage et
milieu d'amis pour lui donner les soins que
nécessitait son état.
Cet homme qui nomma Fooh à la tête

d'une de nos plus grandes écoles militaires
et généralissime des armées alliées avec la
complicité de Poincaré. Foch, frère d'un
jésuite, fanatique dévôt et pratiquant qui
se garda bien de désarmer l'Allemagne pour
n'avoir pas à en faire autant en France et
y maintenir un esprit, militarisme qui nous
conduira encore à des guerre effroyables,
si nous no savons pas imposer nous-mêmes
un désarmement général.
L'attitude de tous ces, gaillards-là ne

vous.mo-ntire-t-ello pas aussi qu» tout le dé.
sordre économique qui s'est produit, en
France pendant la guerre et depuis l'armis¬
tice est probablement voulu par eux. da-ii3
le but-d'eu faire profiter les jésuites qui ont
une grando partie de leur fortune en Alle¬
magne Y N'oublions pas que le. général des
jésuites, Ledochowski, est un Polonais-Au¬
trichien, qui commande au Vatican.
Les jésuites ne sont pas religieux pour

eux-mêntes. Ils considèrent les membres
des autres ordres comme des parents pau¬
vres ou domestiques- et s'en servent au
mieux des intérêts do l'Eglise et dès leurs.
Leur rôle, leur action se faitt sentir par¬

tout sains qu'on puisse trouver les respon¬
sables.
Us ont surtout compris- que pour devenir

lès maîtres du monde, ils devaient s© ser¬
vir du grand levier : argent.
Leur fortuné serait formidable et P'O-v

reconnaissance envers GuiUaumme II, qui
leur a 'accordé leur rentrée en Allemagne,-
pendant la guerre, ils n'ont pas dû hésiter
à la mettre à la disposition dudit auto¬

crate qui imposa, avec leur complicité,
la nomination du pape actuel au Vati¬
can (1).
En véritables internationalistes qu'ils

sont, ils savent la faire fructifier, leur for¬
tune qu'ils ont su placer en valeurs im¬
mobilières dans les grandes institutions de
crédit de tous las peuples-, qu'ils déplacent'

• à volonté en rais'on des graves ou heu¬
reux événements qui s'y produisent. Us
sont comme l'écrit un certain auteur :
a Comme l'oiseau qui a son grenier d'a-
<( botïdanee sur toutes les plages que fécon-
» de le soleil, ils ont leur avenir assuré au
(( sein de toutes les civilisations qui vi-
« vont des immenses revenus de leur épa-r-
« gne.
Ils. luttent partout ayee la plus grande-

énergie pou-r obtenir la liberté de rensei¬
gnement, car ils savent qu'une fois la li¬
berté de l'enseignement obtenu, ils auront
les enfants grâce aux femmes, près des¬
quelles leur or corrupteur leur facilitera
la lâche. Vous avez pu, comme moi, voir
la campagne menée par leurs partisans par¬
lementaires pour atteindre c© but. Sans
tarder nous allons voir quel en sera le
résultat.
Ne nous étonnons pas .des menaces qu'ils

profèrent journellement dans leur presse
cléricale-royaliste à l'endroit des révolu-
tionnaïres et tout particulièrement envers
les anarchistes.
Souvenons-nous de l'assassinat de Ferrer

et de Jaurès ; dos tortures morales et phy¬
siques infligées dans les prisons, dans les
pénitentiers, camps de concentration, par
leurs créatures, aux hommes qui n'ont pas
eu le don de leur plaire ou qui se révol¬
tent contre leurs agissements.

_ 'Contre la horde ensoutanée et milita¬
riste. la lutte ne pourra aller qu'en s'ac-
centuant. La terrible situation économique
actuelle ne peut que l'aggraver.
N'oublions pas surtout l'une de leurs in¬

fâmes devises : « La fin justifie les
moyens. »
Avec des adversaires aussi hypocrites,

aussi perfidies, il -est bon de s'organiser, de
se tenir à carreau pour pouvoir leur ré¬
pondre du tac au tac- lorsque le moment
viendra pour le peuple de tenter le ren¬
versement de l'ignoble et -monstrueux dé¬
sordre social actuel ; mais n'oublie pas,
peuple bénévole, gobeur et léger, que pour
détruire l'action néfaste des jésuites et de
leurs soutiens et changer tes destinées, il
faudra autre chose que des prières et des
ordres du jour, des réformes, des grèves
partielles et des ententes entre le capital
et, le travail. Tu peux compter là-dessus
et tu devrais savoir, si tu réfléchissais
seulement deux minutes, puisqu'ils te pro¬
posent réformes et ententes, c'est que cela
ne peut faire que leur affaire et non la
tienne.
Tu viens à nouveau de te mettre la corde

au cou en te donnant de nouveaux maî¬
tres que sauront manœuvrer les jésuites
ensoutanés ou laïques pour te 'maintenir en
servitude.

P. GOSSELIN.

RÉPRESSION
En Franco c'est la répression, l'assassi¬

nat contre les soldats russes qui se refu¬
sent aux besognes contre-révolutionnaires
qu'on voudrait exiger d'eux, en les en¬
voyant combattre dans les armées de Kol-
chak, de Denikme et autres. C'est la mort
tente appliquée aux malheureux condamnés
qui attendent ,en vain l'amnistie.

En Angleterre, c'est l'état de siège, la
répression impitoyable contre les sinn-
feiners, contre l'Irlande révoltée qui récla¬
me son indépendance, contre l'Egypte qui
se soulève, contre les Hindous qui récla¬
ment.

Aux Etals-Unis, c'est la torture appli¬
quée dans les pénitenciers aux militants
ouvriers et révolutionnaires, c'est l'expul¬
sion, la déportation des gêneurs. Oh ! droit
des gen.s !...

Eh Allemagne;
_ c'est toujours Te régime

des Nosfce, Scheidemann, Hindenburg, le
régime du sabre, le meurtre dos sparta¬
kistes.

En Hongrie, les massacres des commu¬
nistes, les fusillades en tas.
En Ukraine et en Pologne, le massacre

des juifs
•En Russie, l'intervention- armée, la lutte

contre la révolution, contre le régime des
soviets.

Et là où le sang ne Coule-point la faim
poursuit, parfait l'œuvre die mort.

Le monde est peuplé de meurtriers, qui',
impunément, sous le couvert des nécessi¬
tés, pour la sauvegarde clo l'ordre, du ré¬
gime et des institutions1, pour imiter l'es¬
prit de révolte et essayer de sauver la so¬
ciété bourgeoise, tuent, exécutent froide¬
ment leur prochain.

(1) Lire Le baptême de sang, par l'abbé Da¬
niel. Historique des menées néfastes des jésuites
et du Vatican.

Le Salon de l'aviation marque un
grand progrès sur l'avait t-damier qui eut
lieu en 1913.

,

Toute l'aviation alors était orientée
vers la guerre ; on ne voyait que blin¬
dages de métal.
Maintenant, ,on s'ingénie à perfection¬

ner-l'avion dans le -sens du confort.
Dans les « limousines » ailées, un voit
de luxueux fauteuils, des petites tables ;
dans un coin, on a. aménagé des... com¬
modités très confortables. On peut
monter à dix mille mètres e.t y être en¬
core chez soi, un chez soi qui Marche
à cent qualre-vingt kilomètres à l'heure.
Plus de masque respiratoire contre le
« mal des hauteurs ». Dan© l'élégante
voiture volante, un dispositif permettra
te dégagement de l'oxygène, ce qui fait
qu'on ne sera nullement indisposé.
Pour voler, il fallait des connaissan¬

ces spéciales ; il ne faudra plus que de
l'argent ; les gros profiteurs de la .guer¬
re pourront avoir leur pilote comme ils
ont leur chauffeur.
Mais le triomphe de l'aviation actuelle,

c'est l'aérobus. Un mastodonte de
soixante mètres d'envergure, véritable
navire aérien, avec s'a cabine luxueuse
ponr les passagers, fauteuils de velours,
rideaux de soie. Si le cœur en dit aux
lecteurs du Libertaire, ils pourront^
moyennant six cents francs, s'offrir,
dans un de ces élégants omnibus ailés,
un voyage à Londres ; on les y trans¬
portera en 2 heures 15 minutes.
Les pyramides d'Egypte, qui ont dé¬

fié les .siècles, ont été l'œuvre dies es¬
claves ; des milliers d'hommes y ont usé
leur vie, y sont morts à la peine. De
môme tout ce luxe du Salon de l'avia¬
tion, toute cette science qui des formu¬
les mathématique s'est concrétisée en-
applications merveilleuses, est l'œuvre
des pauvret;. Le métallurgiste qui a fa¬
briqué tes moteurs, le carrossier, 1e ta¬
pissier qui ont 'aménagé les cabines, ha¬
bitent eux-mêmes une maison laide et
sale dans un qiuairtier où il n'y en a
que de telles. Leur logement est, mi¬
sérable ; ils n'Ont que d,e pauvres Meu¬
bles en bois blanc, dés vêtements gros¬
siers. Après avoir travaillé toute leur
vie à ces luxueux»'avions, ils mourront
sans jamais avoir pu y monter une seule
fois.
Le métallurgiste, le carrossier, le ta¬

pissier, etc., ne sont que des artisans ;
il y a aussi tes cerveaux qui ont ima¬
giné les appareils ; les mathématiciens
qui ont trouvé les formules du vol ; les
ingénieurs qui ont présidé à la,, construc¬
tion. Gomme les artisans, ces cerveaux
n'ont pas travaillé pour eux, mais pour
d'autres.

Les conditions' de leur vie sont un
peu meilleures ; au lieu dei la misère,
ils ont la médiocrité, maison banale, ap¬
partement étriqué aux pièces étroites,
meubles quelconques. Pour être vêtus
à peu près décemment, ieux et leur far
mille, pour boucler leur budget modes¬
te, il leur faut toujours compter. Eux
non plus ne. monteront guère, dans les
splendides appareils qu'ils ont inven¬
tés ; en tout cias, jamais ils n'oseraient
rêver .d'en posséder un. Ceux qui les
auront ne sont ni des bras, ni des cer¬
veaux, ils ont de l'argent, voilà tout ;
et du haut de leur argent, ils méprisent
les icerveaux presque autant (que aies
bras.
La bourgeoisie a eu une belle époque

pendant laquelle elle tenait à honneur
d'être, en même temps qu'une1 plouto¬
cratie une élite intellectuelle. Ce temps
est passé. En général, l'enfant de la
grande bourgeoisie -est rebelle à l'étu¬
de. A quoi bon apprendre, pourquoi
faire une effort, qui fatigue ? Il sait que
lai fortune paternelle lui (tiendra lieu
d'intelligence et de savoir. S'il a besoin
des services d'un homme instruit, il les
achètera, comme il achète ceux de son
valet de chambre.

Quancl donc, les opprimés auront-ils
l'énergie de secouer le joug, pour que
puisse s'Organiser une- société dans la¬
quelle 1e progrès profitera à tout le
monde ?

Doctoresse PELLETIER.

Amis, abonnervous
Fâifes=nous des abonnés

Nos correspondants sont priés d'écrire
très lisiblement. Nous perdons un temps
précieux à déchiffrer des épîtres le plus
souvent illisibles. Que les copains en tien,
nent compte

La liberté isous-enlend l'égalité. Pas
!de société harmonique sans l'égalité en¬
tre les humains.
Je sais que 1e mot. -a servi de- pré¬

texte à grosses plaisanteries de la part
de naïfs bourgeois, croyant par ainsi
ruiner notre œuvre. Les hommes
égaux !... quelle blague... Il y a les gros,
les minces, les grands, les petits, les
intelligents, tes brutes !
Et il faut vraiment, appartenir à celte

dernière catégorie .pour supposer les
anarchistes assez idiots pour vouloir réa-

\ User l'irréalisable.
Le deuxième mol, de la triptyque ré¬

publicaine n'a d'ailleurs pas été créé par
les anarchistes, mais bien par tes bour¬
geois -de 17S9, dont la Déclaration porte
que « tes hommes naissent libres et
égaux en droits ».
En droits, ce qui n'est pas en ana-

tomie, etc.
Les bourgeois n'ont jamais décroché

leur enseigne, ni déchiré leur Déclara¬
tion, et tout bêtement ils vous diront
que ces choses existent. Théoriquement,
c'est vrai, mais en fait-, les trois quarts
des gens sont dans l'impossibilité ma¬
térielle d'exercer leurs droits sur beau¬
coup de choses, et lés droits qui ne
peuvent s'exercer sont annulés.
Aujourd'hui, c'est l'argent, la proprié¬

té privée qui, en réalité, .supprime l'é-'

galitè. Demain, si nous n'y prenons
garde, socialistes et communistes auto¬
ritaires l'empêcheront de se réaliser en
remplaçant la propriété des choses par
la propriété de la force musculaire, de
l'habileté, fie l'intelligence. Leur forrnu-

h le est : « À chacun suivant, son travail,
ses capacités. »

Lafontaine a écrit ; « Selon que vous
Serez puissants ou misérables, les juge¬
ments des cours vous rendront blancs
ou noirs. »

Paraphrasant cette juste, formule la¬
pidaire, les communistes autoritaires di¬
rent : « Selon que vous serez forts ou
faibles, intelligents ou pa,s, notre so¬
ciété vous donnera plus ou moins de
moyens de vie. »

Que le patronat paie plus cher l'ani-
îmaJ, l'homme qui lui rapporté le plus,
Ir.'est logique. Mais cela devient une
monstruosité, tun barbarisme, quand des
socialistes, prétendus rénovateurs so¬
ciaux, ne font, que changer la forme des
inégalités.
Est-ce leur faute à ceux-ci et à ceux-

là, s'ils sont faibles ou forts ? Et si ce
n'est pas do leur faute, pourquoi punir
les- uns et (récompenser les au tres ?
Car le petit salaire est une punition-

privation, et le gros, une récompense-
■ateondance. C'est aussi une distribution
ridicule, car il se peut que des faibles
aient de plus grands appétits que des
forts..

*
Distribution partiale encore, parcs

'

qu'elle ne tient compte que du rende-
snen>b et omet l'effort prodigué.

Les anarchistes-communistes isont les
teeufe qui ont compris le sens réel de
«l'égalité, en opposant à l'a formule so¬
cialiste la suivante -. « De chacun sui¬
vant ses forces et ses capacités ; à cha-
'cun selon ses besoins. »

Là- seulement on trouve la suppres-

E'on de l'inique salariat. Plus de juges,«jours arbitraires. Les estomacs pre-
î®t sans compter ce qu'il leur faut

Me nourriture, les poumons absorbant
bans- mesure l'air nécessaire, et les '(ter¬
reaux et les muscles se dépensant eh
jraison de leur propre, puissance, sans
•autre limite que leur lassitude spon-
Stanée.
La variété des tempéraments s'accor¬

de,avec la variété des métiers, des. pro¬
fessions. Il suffit que, contrairement à
ce qui se passe d'ans notre .ridicule chaos,
jcb-aque individu jeune soit libre de. choi-
tsi-r ia profession, d'après ses goûts et
jees forces, pour que l'harmonie existe.
{ Voilà l'idéal social qui réalisera l'éga-
•lifté dans Ttî liberté.

[ Quant à vous, socialistes, qui réola-
.Jmaz que tes petites nations soient pla-
yeées sur le pied d'égalité avec les giran-
ifctes ; vous qui avez voulu établir la'piro-
poirtionnelle partout où vous avez pu ;
(je vous demande en vertu de quoi vous
refusez de placer l'individu petit, îai-
i'ble, sur le pied d'égalité avec le grand,
Ste for.t ?

V. LOQUIER.

SilMLillI
Suite. (1)

Le Vainqueur
Les raports du matin annonçaient

trois assauts d'infanterie, totalement re¬
pousses et maintenant, préludant aux com¬
tois de cette nuit, l'artillerie avec une fu¬
reur méthodique, martelait les positions de
l'ennemi.
Eh bien ! Ils n'avaient qu'à venir !
D'un mouvement, énergique. Son Excel¬

lence se redressa et son .regard prit- une ex¬
pression concentrée comme s'il eût pu, tan¬
dis que nerveusement, ses doigts battaient
sur la table la mesure de- la valse, entendre
le feu de roulement qui, là-bas, hurlait com¬

te me un ouragan. Ses dispositions étaient pri¬
sas. le réservoir humain plein jusqu'à ué-
border ! 200.000 gara jeunes, vigoureux, les
classes les plus choisies étaient en arrière,
prêtes à être jetées, au moment- opportun de¬
vant le rouleau jusqu'à ce qu'il s©mbourbât
dans Une bouillie d'os et de santg. ]ls n'a¬
vaient qu'à venir ! Plus ils viendraient, -m
force, plus la victoire serait grande. Le
Vainqueur de... était prêt à ajouter une
nouvelle gerbe à ses lauriers et ses yeux
brillaient, comme les nombreuses insignes
qui décoraient sa poitrine.
Soudain, de la table voisine, un officier

d'ordonnance se leva, s'approcha hésitant
et, chuchota à voix basse quelques mots à
Son Excellence. Son Excellence secoua, né¬
gativement la tête.
— C'est un important journal étranger.

Excellence, reprit l'aide de camp, et il a.jou-
Voir les numéros précédents, à partir du

numéro 35,

ta, plus pressant lorsque de nouveau le chef
refusa :

— Ce monsieur a une lettre de irecom-
mandat ion du grand quartier général, Ex¬
cellence.

Le général eut alors un. geste ÎTacquies-
eement, il se leva en soupirant et mi-ta¬
quin, mi-grognon, dit, à sa vo-isine :
— Comme un honnête feu de mitrailleuse

me serait plus agréable !
Il suivit docilement son officier, tendit une

main cordiale au monsieur chauve, qui, à
sa vue, se leva fougueusement et se plia en
deux comme un canif. Son Excellence l'in¬
vita à s'asseoir.
Le journaliste balbutia quelques mots

d'admiration, puis attentif, unie série de
questions au bord des. lèvres, • ouvrit son
carnet.
Mais Son Excellence ne lui laissa pas le

temps de parler. Pour de pareilles circons¬
tances, il s'était, à la longue, préparé quel¬
ques phrases sonores et creuses, il les ré¬
pétait maintenant, accentuant les mots et
les ponctuant de ibrefs intervalles qui lui
permettaient la réflexion.
D'abord, il vanta ses brave» soldats, exai-

la leur vaillance, leur mépris de> la mort,
l'héroïsme do leurs exploits au-dessus do
tout éloge. Il exprima ensuite fies regrets
devant l'impossibilité de récompenser seioa
leur mérite chacun de ces héros. Elevant la
voix, il exigea de la patrie une impérissab'e
reeonnaisaiice pour cette fidélité, cette ab¬
négation qui allaient jusqu'au sacrifice. Dé¬
signant du doigt sa plantureuse forêt de
décorations, il dénombra les distinctions
offertes pour 'honorer en lui un mérite qui,
en réalité, était celui de son armée. Enfin,
il ajouta quelques mots qui louaient avec
mesure'la valeur combattive des soldats en-

. nemis et les ^qualités de leurs chefs et ter-
m'na, en assurant de sa confiance inébranla-
]),le.,enriaî.yictejre fini&le»

Le reporter écoutait dévotement et de
temps en temps, jetait une note sur son car¬
net. L'essentiel était les particularités q«ï
caractérisaient le grand chef, sa façon de
parler, d'écouter, ses gestes, sa personnali¬
té: enfin qu'il s'agissait d'emprisonner en
quelques traits marquants.*

Après son discours, Son Excellence dé¬
pouilla pour ainsi dire le stratège et se
changea do vainqueur de... en homme du
monde :

— Vous comptez sans doute aller sur le
front, Herr Doctor ? demanda-t-il avec un
sourire obligeant. Et sur l'affirmation en¬
thousiaste du reporter, il répondit avec un
soupir mélancolique :
— Vous avez de la chance et je vous

envie ! Voyez-vous, voilà le point noir dans
l'existence d'un stratège d'aujourd'hui qui
ne peut conduire lui-même ses troupes au
feu. Durant toute une vie il s'est préparé à
la guerre, il est soldat de corps et d'âme et
pourtant il ne connaît l'ivresse de la batail¬
le que par oui-dire.
Très satisfait de l'explication subjective

dont malgré tout il venait de s'enrichir ot
qui lui semblait propre à montrer le grand
stratège dans le rôle dépendant de celui
qui, prêt à toute abnégation n'est plus son
propre maître, le journaliste se pencha sur
son carnet, lorsque relevant les yeux, il
trouva à son grand étonnement, le visage
de son Excellence totalement changé. Le
front s'était creusé de rides menaçantes, lés
yeux grandis ouverts regardaient fixement
par-dessus le journaliste. Celui-ci se détour¬
na rapidement et -aperçut un capitaine d'in¬
fanterie blême, amaigri marchant d'une fa¬
çon étrange, qui sé dirigeait grimaçant,
vers son Excellence. Le capitaine s'appro¬
chait, regardait avec des yeux glauques et
se mit à rire d'un pitoyable rire de crétin.
De sa table, 'l'officier d'ordonnance avait
jjondi effaré ; sur le front de, son Excellence

: 1*3 veines rassortaient comme des cordes ;
le journaliste prévit un attentat et pâlit.
Le sinistre capitaine alla chancelant vers
le général, puis s'arrêta, ricana stupide¬
ment et comme un enfant qui cherche ,à se
saisir de la lumière, avança la main vers
les nombreuses décorations de son Excel¬
lence : '
— -Beau !... Brille !... balbutia-t-il, la lan¬

gue lourde- ; et. de son index exagérément
maigre, il montra le soleil en beuglant :
Soleil ! puis de nouveau tendant sa. maïn
vers les décorations :
— Brille !.. Son regard furtif allait, ve¬

nait comme guettant et le pénible rire bes¬
tial reparaissait après chaque mot.
La main droite de son Excellence s'était

nerveusement levée afin de repousser l'intrus
qui l'abordait si malencontreusement, mais
ti la posa, d'une façon- amène sur l'épaule du
dément :
— Capitaine, vous venez sans doute -le

l'hôpitail pour la musique ? et du sourcil]
faisant un signe à l'officier d'ordonnance
— C'est loin d'ici à l'hôpital aiv.ee le

. tram. Montez dans mon auto, vous irez plus
.Vite.
— Auto... vite... répétait en écho le fou

avec un rire hideux. Docilement il se laissa
prendre par le bras et emmener. Une fois
encore, il se retourna vers le scintillement
des croix, puis l'officier l'entraîna.
Le général les suivit des yeux jusqu'à ce

qu'ils eussent pris place dans l'automobile.
Entre -ses sourcils « le signe d'orage ■». s'é¬
tait creusé menaçant. Cette négligence d'a¬
voir laissé circuler librement, l'insensé l'en¬
flammait do colère. A temps il se rappela ie
reporter assis à ses côtés et se dominant dit
en haussant les épaules :
— Eh oui ! voilà le vilain côté de la guer¬

re. Voyez-vous, pour ça déjà, il est bon que
le chef reste à l'arrière où rien ne parie à
enn, cœur. Aucun stratège ne trouverait la
dureté nécessaire s'il devait voir de ses

yeux toute la misère de la première ligne.
— Très intéressant ! exhala le reporter

pénétré de gratitude. Il prit encore une note
brève et ferma son carnet, craignant d'avoir
abusé du temps .précieux de son Exoedieinee.
11 demanda cependant la permission d® poser
encore une dernière question :
— Pour... quand son Excellence croit-elle

que nous pouvons espérer la paix ?
Le général sursauta, se mordit la lèVre

inférieure ot regarda de coin avec des yeux
qui eussent fait se cacher sous terre tout of¬
ficier do 1',état-major. Faisant un visible
effort, il montra de nouveau un .sourire obli¬
geant et, de la main, déteignant de l'autre
côté de jri place le portique ouvert die la
vieille basilique :
— Je ne peux que vous conseiller de vous

adresser là-bas et d'interroger le Souverain
Maître. Il n'y .a que lui qui puisse vous -é-
pondre.
Un aimable signe de tête, une chaleureu¬

se poignée de main, et, respectueusement
salué par la foule, son Excellence s'en alla
à grands pas et disparut dans les bâtiments
de l'état-major.

Quand il y entrante pli transversal tant
appréhendé- était éjms d'un doigt sur son
front, l'ordonnance "qu'il aborda le conduisit
impossible devant le bureau du médecin-
major. Alors, pendant quelques minutes, la
maison entière retint son souffle pendant
que la voix du grand chef tonnait ù travers
les corridors. Comme à un scribe, il com¬
manda au médecin en chef de s'asseoir a
son bureau et lui dicta un ordre qui in¬
terdisait expressément à tous ceux qui
étaient à l'hôpital, sans distinction de gra¬
des, malades ou bleàsés, de quitter l'établis¬
sement.: Car, concluait l'orictee, celui qui est
malade, doit garder le lit : et celui qui est
assez fort pour sortir en ville tet passer son
temps au café, doit demander à retourner
au front où le devoir rappelle.

AU PlbORi
——

Représentant d'un régime de honte,
Avec orgueil il se montre partout ;
Y songes-tu, peuple, idiot qu'il affronte ?
'Mourir n'est rien... puisqu'il reste debjDut!
Offre ton corps aux paquets de mitraille :
Nul mieux que lui, regardant la bataille,
Dans un Hoquet, ne dira : « Jusqu'au'

[bout! v

PareiL d'ailleurs, à tous ceux de sa caste,-
Œuvrant sans fin pour les vers du tombeau,
Il est certain que cet homme néfaste
N'a que lé cœur d'un immonde bourreau,.
Couvert de pourpre... et bouffi d'insolence
Après l'horreur des massacres derniers,
Roi sans, couronne, il sévit sur la France
Et rêve encore à de nouveau charniers !

Eugène BIZEAU.
>—

faites des ei)f-ai)ts
» Il faut absolument que les Français se

résignent au bonheur d'avoir des enfants-
Nou.s avons le devoir de contribuer à la per¬
pétuité de notre pays, exactement comme
nous avons le devoir de 1e défendre. Ne pas
mourir serait sans doute très agréable, mais
ce serait insuffisant autant qu'irréalisable..
Les plus savants médecins parviennent ra¬
rement à .arracher leur patient à un mal in¬
curable. Tandis que faire un enfant est à la
portée du dernier manœuvre. »

Le Petit Idiot. — iBertillon docteur.

Allons, Français, à la besogne;., le doieteuv,
Bertillon vous le commande. Voyez-vous te
bonheur qu'il y a d'avoir une nombreuse fa¬
mille, vous ne connaissez pas toute la joie'
qui existe d'avoir beaucoup d'enfants ; queL
plaisir pour la mère chaque fois qu'elle ac¬
couche, ces cris que vous entendez, ces hur¬
lements de bête blessée, c'est le rire prolongé
de l'extase. Et puis, pour vous ouvrier, qui
possédez un intérieur confortable, la chambre
unique, plus nombreux vous y vivrez la nuit
meilleur sera, l'air que vous respirerez. Vosi
petits vous réveilleront dans votre sommeil,,
mais... avez-vous besoin de repos après vo¬
tre journée de labeur 1
Et qui vous empêche de lés mettre eri)

nourrice ? Vous les mettriez en campagne]
entre lés mains d'une matrone qui les lais¬
serait crier des heures entières dans leurs!
déjections, qui les bourrera de soupe imdiges-j
te et vous savez que 60 % des enfants-mis en;
nourrice meurent...

Vous aurez eu ainsi le plaisir, la joie de1
jouir de la douleur de la mère, de payer les
frais d'accouchement, de lingerie, de méde¬
cin, de nourrice pour avoir 60 % de chance
de les perdre, il est vrai que là vous aurie»
la dépense supplémentaire des frais d'enter-'
rement de vos mioches, sans compter
qu'une partie de cet argent aura fait vivre lafc
ouré pour le baptême et l'enterrement.
Maintenant si vous avez la déveine d'ètri

un de ceux des 40 % à quj leurs enfants vR
vent, consolez-vous-., qui sait combien i\
vous restera après les avoir trop mal nour.
ris de l'excellente nourriture que vos moyen.»
vous obligent à manger, quand ils auront
vingt an-s Alors, à cette âge, ne désespère;
pas, il se peut qu'une autre guerre, plus ter<
rible encore que celle qui vient d'avoir lieu,,
arrivera... et vous aurez le suprême bonheur
de voir vos garçons partir et., rester engrais
ser de leurs cadavres la terre.
Vos filles... eh, elles peuvent être gentiL

les... elles .pourront servir d'instrument dq
plaisir aux heur,e,ux qui peuvent payer et,
plus tard-, quand leurs chairs fanées de sy¬
philis et d'autres chancres les enlaidiront,
elles pourront faire encore la joie des pau¬
vres bougres qui n'ont pas de grosses som¬
mes à dépenser.
Faites des enfants, vous dis oe bo-n doej

teur, c'est;si bon... et ça coûte si .peu. las
manœuvres mêmes peuvent en faire. Voyez;
vous !

. Mais puisqu'on a besoin de Français et qu'il
faut si peu pour fabriquer des gosses, pour¬
quoi, oui pourquoi le docteur ne proposerait-
il pas d'ensemencer artificiellement toutes
les jeunes filles pauvres : Un spéculum, une
injection de spermotozoïides intra-utérine eO
sans l'acte de l'accouplemeny la fécon¬
dation serait faite avec' le minimum dib
chance de succès.

,

Et quelle matière plastique à la diaposfiiorr
de nos hommes d'Etat, au service de nos'
■•bourgeois et de nos curés... alors- rien à.
craindre, les gosses, élevés dans d'immenses;
pouponnières, gavés par le suc le plus pur ,
de l'éducation élatiste, seraient de bons ou-|
vriers s-ans révolte, sans conscience, de bon-1
nés bêtes à travail et quelle admirable armée'
cela ferait...
Avec cela, ouvriers, quelle èr,e de bonheur..<-

pour vos maîtres ! Il serait inutile d'escomp¬
ter pour vous une rénovation sociale.
Faites des enfants,' vous dis-je, les bour¬

geois en ont besoin pour jouir.
FLOTTER.

Aller et venir dans la pièce, les é-çerons
cliquetants, et pester contre le médecin-ma¬
jor ramassé sur sa chaise, avait calmé la
colère du général. On eût pu croire que
déjà l'orage s'éloignait, lorsqu'un malen¬
contreux hasard amena sous sa main le rap¬
port de la brigade qui, particulièrement
serrée par l'ennemi, avait subi de lourdes
pertes, mais était laissée en place pour que
l'adversaire dans sa lutte acharnée n'a-J
Vançât qu'en y mettant le prix. Derrière!
elle, les lance-mines guettaient, et depuis,
hier déjà une division toute fraîche att&y
dait dans les casemates pour se jeter eni
surprise sur l'assaillant dont les flots dé¬
ferlaient, certains de la victoire. Naturelle¬
ment, le commandant en chef n'avait pas]
précisément prévenu le commandant de la,
brigade qu'il se trouvait ù un poste perdu,
et ne devait avoir d'autre objectif que ven¬
dre sa peau chèrement. Plus la lutte durei
rait, mieux cela vaudrait. Et les hommes se
battraient plus ardemment si, jusqu'au der¬
nier moment, ils espéraient du renfort. Son
Excellence avait personnellement combiné'
une telle tactique. Au fond, il se réjouissait
qu'après trois formidables assauts d'infan¬
terie en force supérieure, la brigade tint,
encore. Mais il avait devant lui un rapport
en opposition avec les traditions militaires
ot qui de nouveau dé'chatoait l'orage en!
troin de s'apaiser.

Ce général — son Excellence voulait en,
tout cas retenir son nom — exposait avet,
un verbiage et une nervosité qui. n'avaieri
rien de réglementaires les effets effroyables
du feu do roulement et déclarait, au lieu det
fournir des chiffres qui eussent constitué
des données précises, sa brig&de décimée
et la résistance des hommes épuisée ; pour;
finir il demandait de façon pressante diiV
renfort parce qu'il lui serait impossible,
avec le reste de ses contingente de tenir là
position contre l'attaque nocturne prévue. ,

(A svJr i- Andréas LATZKO. j



La Tribune des Jeunes
Une méthode de recrutement, fort en faveur

Bans las groupements inlévdès .au Capitalisme
en général, et aans les milieux cléricaux en
particulier, est celle qui consiste à y dcvêlo.p-
aer l'usage du sport ; à l aide de ce procédé,
Beaucoup" de jaunes gens et môme d'hommes
Hlûrs, sont pris dans l'engrenage et embri¬
gadés dans le troupeau.
C'est la raison pour laquelle, les socialistes

an général ont adoplô une tactique similaire,
escomptant conquérir par ces uttraits mesquins

...- ceux qui restent impassibles aux maux sociaux
de l'époque actuelle.
Au premier abord, la tactique semble excel¬

lente, pensez donc : arracher au capitalisme
ceux qui en soni les plus fermes soutiens...
n'irait-on pas jusqu'à faire unp concession de
principes.. A la réflexion, ce raisonnement ne
vaut rien.
Et c'est ce que je vais oi'efforcèr de démon¬

trer, dans les quelques lignes qui vont suivre,
et ceci, je le ferai non seulement pour mes
..bons camarades que chaque jour je cotoie,
niais je ie ferai surtout pour ceux, et lis sont
légion, qui sympathisent loyalement et lar-
geVhent avec nos idées libertaires et qui néan-
moVns n'ont pas encore brisé, la chaîne qui les
attache aux conceptions autoritaires du collec-
tivissae politicien, dont ces camarades forment
le trVmplin le plus solide, en raison de loua-
sincérité. Je leur montrerai, à ces prolétaires.
crtmmeXit dans la question que te traite aujour¬
d'hui, au retrouve toujours, quand il faut
accomplir un acte, la différence qui existe entre
les deux éducations : la socialiste.d'une part.
l'anarchisVe. de l'autre.
Mais arrêtons in cette explication nécessaire

pour en rs\7erir ai propre de notre sujet, le
sport É/pp'uùc, ci r ticiuotitiuii.
Je le ferai di'une façon succincte et en recher¬

chant m maxihpltm de clarté ; c'est pourquoi
j« commencerai oaa la définition mémo de la
those.
Le sport, qulil e' faut point confondre avec

l'ë< ucab m physique consiste en réalité a' cul-
tivpr le Charrijàionniit, c'est-à-dire à sélcction-
• <t le., plus lotis et. à les hisser sur le pavois.
C'était déjà plus5. qti'assez, mais pour suren¬
chérir, il existe ©n sus des. sports proprement
d t- d'vutres sports dit de» combat, c'est-à-dire
où. non seulen n .orco, est une idole, mais
où. l'on y adjoint; la brutalité... avec la ma¬
niéré de s'en servit.
Je voim assoie, i camarades, qu'ici je m'in¬

vente rien, j'ai so'éis les yesix l'Humanité des
ouvriers corpcients, et j'y .'lis textuellement
Club Sportif de 1' « Egalitajre „ (?) E.P.P. (1
Gervaistenne, course à pied, foot-baal, sans ou¬
blier lutte, boxe, etc. Non seulement je ne vois
rien en- ceci d'éducateur, mais j'y vois encore
J;i culture des préjugés que tout sincère socia¬
liste condamnte étant sur ce point en parfait
luccoid a-vcc nous.
; En effet, malgré tout ce que déjà nous sa¬
vions, malgré les contradictions accumulées
comme h plaisitr, 011 se flattait {oh ! bouclier
ides politiciens), .on se flattait, dis-je, d'onsei-
'finer à tous la fitUernité, l'amour du prochain,
la fin des guerres^ la force au service du tra¬
vail utile et la suprématie définitive de 'a
jaison.
Insensés que nous étions qtiand nous hésitions

tncoré ù dégonfler' ces phrases creuses ; quoi,
ici en est l'aboutiakement, l'oyez l'état d'esprit
ïc ce sporisman ; après avoit consulté son jour-
aal bourge-'is où an lui nient ou bien son

|oumal socialiste où os lui travestit la vérité,
e voici qui se livre à- la lecture de publications
(portives pour apprendre... qui est sorti pre¬
mier d© la récente épreuve. 11 en est réduit à
:e point que ses compapnoms de misère n©
l'iniéresseni ph;s. Ce qui lMntéresse, c'est le
favorisé de ta florce et de la chance : ses com¬
pagnons, il n'aspire qu'à les combattre et
,<iû'a les battre : devenir lo vainqueur à son
jour, voilà son .rêve I!fc...
Solidarité 11! Au est-tu ?
Ce n'est pas tdut, on concevra aisément que

îe lemps passé au 6tand me l'est pas à 1»
bibliothèque ; mais il est un© chose sur laquelle
j'attire plus pariidulièrement votre attention :
Notre champion lira les journaux sportifs

iet s'empoisonnera .à leur contact, sans discer¬
nement, si tant est possible de discerner quel
que chose dans un journal sportif. Notre héros
y découvrira donc les succès (I) de sa per¬
sonne opposée à d'autres personnes, de son
groupe apposé à d'autres groupes de sa ville,
ù d'autres villes de sa patrie opposées à...
C'est ici que je vous y prends mes bons an¬

timilitaristes patriotes, vous, qui baissez l'ai'
inêe et faites la guerre.,.
Voulez-vous désormais obtenir de bonnes ré¬

coltes. ne semez -plus de mauvais grain. Pour
tuer la guerre, ne la proparez point. Car la
solidarité ne sortira jamais de la rivalité.
Vous qui n'avez même pais l'excuse de con-

tre-balàncer les eflets néfastes de l'atelier ou
de l'usine, n'avez-vous donc jamais observé ce
que les théoriciens de vos doctrines ont déjà
constaté ? C'est pomrtant un socialiste — Four-
rie — qui a critiqué d'une façon merveilleuse
le déplorable système actuel de distribution du
travail, qui aboutit presque nécessairement à
l'atrophie de l'indiVOdu Tel qui aurait besoin
de dépenser ses forcAs sera assis, tout le long

de 1-a journée, auprès de son bureau, alors que
tel autre succombera sous l'effort qui, momen¬
tané, lui aurait clé salutaire, mais qui ie lue
parce que trop prolongé.
Quand nos camarades indécis auront com¬

pris ces chuses,-iis se ressaisiront et ne dérive¬
ront plus au gré des tempêtes. lis renoncerom
à enseigner la paix à coups de poing et l'ex¬
propriation à coups de bulletin de vote, et
renonçant aux demi-mesures pour s attaquer
la cause, et non à l'effet, absolus dans leurs
conceptions, ils haïront l'autorité, toute auto¬
rité et ainsi prépareront l'aveneraent d'un
monde meilleur. G. LUVENIS.

Les jeunes camarades anarchistes du 7e, 15®
et 16° arrondissement, désireux de former un
groupe de jeunesse, sont priés d'en faire part
par correspondance au camarade Perrier, 64,
rue de l'Amiral-Roussin, qui convoquera.

Jeunesses Anarchistes, — Tous les camarades
des J. A. sont priés d'être présents à la réunion
de vendredi prochain, salle Dangay, 31, ruf-
Henri-Chevreau. Le camarade Salvator viendra
faire une causerie. Nous invitons nos jeunes-
camarades à venir nombreux. L'entrée est libre
et gratuite. Que tous ceux qui ont besoin de
s'éduquer soient présents.

<

DIVERS

LA FEDERACION ANARQUISTA
CO.MONISTA DE LENGUA
ESPANOLA EN PARIS

Ponemos en coniocimiento, de todos los grupos
y corapaneros que benian corresp-ndenoia eon ei
companeros » L'Avenir », de esta îederacion
habiemduse marchado a Barcelona, diriger toda
se encarya do tola lo coraespondencla de la
lederacion de Paris.
Hemos recibido de seis amigos de Bessan la

eurna de 48 fr. 50 de Hérault.
Nota. — Hemos mandado a los gvupos tod s

cuantos periodicos nos a en.viado cl compa
nero José Capetladu's para la Direston del coni-
parsero Fartir.fi al comipanei'o Pequieno Maximo.
Prière, Argenteuil. — Tu peux distribuer les

camarades mouleurs ont décidé, eux aussi, d.
Anonyme Westinghouse, CaliaEd, Normand e

— La Mêlée. — Le vendredi 0 janvier, à
8 il. 30 du soir, Maison des Syndiqués du XIIIe,
117, boulevard de l'Hôpital, causerie <pur lo Dé¬
terminisme et sujets connexes

CHARPENTIERS EN* FER. — La Chambre des
appels correctionnels a décidé d'-appiiquier hier
30 déeeml-iré 1910, l'amnistie aux camarades
Brignon, Le Roch, Toussaint, anciens secrétai-
res^et trésorier de l'organisation des Charpen¬
tiers en fer de la Seine.
Il s'agissait de l'affaire datant de 1914 et rela¬

tive au « Sou du Soldat », et pour laquelle ils
avaient été condamnés à 13 mois de prison et
100 francs d'amende, en vertu des lois dites
scélérates. Les magistrats nie pouvaient décem¬
ment moins faire pour nos camarades militants.
Les camarades, qui seraient désireux de poser

leur cand.dature comme membre du Conseil et
au poste de secrétaire, voudront bien envoyer
leurs noms et adresse au Bureau. — Le secré¬
taire : PERRIN Pierre.

PUTEAUX. — Comité d'action des conseils
ouvriers syndiqués de la région. — Les cama¬
rades de la région de Poteaux organisés en
conseils d'ouvriers syndiqués, ' déclarent enre¬
gistrer avec satisfaction, à la suite de la réu¬
nion générale qui a eu lieu dimanche .21 dé¬
cembre, salle de la revendication, l'esprit de
solidarité et dhinion plus étroite entre les mi¬
litants des groupements (anarchistes, commu¬
nistes, syndicalistes et socialistes).
A l'instant même où ie capitaliste déploie

toute son activité pour plonger une fois, do plus
le peuple dan* l'esclavage, nous croyons que
l'heure est venue de faire appel à tous les
travailleurs manuels et intellectuels, sans dis¬
tinction de parti, qu'ils soient organisés ou non,
de venir apporter tous leurs efforts au sein de
l'organisation des conseils ouvriers pour y faire
non seulement de la propagande, mais de l'ac¬
tion utile et pratique, marchant dans cette voie
vers le oomm-unisme intégral. Action que jus-
nu'à ce jour aucun parti quel qu'il en soit
n'a pu réaliser.
De ce fait invite tous les travailleurs de quel¬

que groupement qu'ils appartiennent de faire
disparaître le plus possible toutes ces querelles
intestines, ou plutôt des questions de boutiques
ou de coteries qui ne font en somme que di¬
viser les forces ouvrières au seul profit du-
capitaliste et des mauvais bergers, qui cher¬
chent une sinécure à la tête de ces organisa¬
tions.
Donc, camarades, plus de chefs de conscience,

-dus de suiveurs, mais des hommes organisés
méthodiquement et pratiquement, et comme il
faut bien espérer que nous serons appelés un
jour à faire un effort dans la lutte pour le droit
à la vie. que nous le fassions au profit de
l'humanité tout entière et non pour une seule
partie. Les révolutions antérieures et principa¬
lement la conduite de certains représentants
du peuple pendant près de cinq années d'un

carnage qui ne nous a apporté que misère et
ruine, doivent nous suffire d'exemple.
Camarades, à l'œuvre pour l'action.

Le Comité.

VILLEURBANNE. — Groupe d'Education So¬
ciale et Amis du Prolétaire. — Camarades vil-
leurbannais, de plus en plus notre groupe prend
do l'extension. Enfin le prolétaire par l'intran-
'sigeance et lo sectarisme de nos gouvernants,
les copains ont compris qu'il était de leur de¬
voir de se grouper. Malgré la prospérité du
Groupe, il est de votre devoir, camarades, d'as¬
sister en plus grand nombre à toutes les réu¬
nions. Quelles eue soient vos conceptions, soit
libertaires, coopérateurs, syndicalistes, socia¬
listes, vous êtes invités à assister à la réunion
qui aura lieu le dimanche 11 janvier, à 9 h.
du malin, salle Emorine, place de la Cité.

Pour le Groupe : II. Bilaud.

MARSEILLE. — Un meeting de protestation,
rganisé par la Jeunesse syndicaliste, contre
l'incorporation de la classe 20, a eu lieu di¬
manche 28 décembre, à la Bourse du Travail.
La grande salle Ferrer était pleine de jeunes,

de vieux militants et militantes et des parents
des victimes de la guerre.
Le camarade Mayoux fut le premier orateur

I prendre la parole. Il fit l'historique des causes
ie la guerre, le résultat pour les travailleurs.
II flétrit quelques crimes militaristes et démon-
ra qu«- tous les militarismes : allemands, an¬
glais, français, se ressemblent.
Notre camarade, très applaudi, fut remplacé

à la tribune -par le citoyen Morucei, député de
Marseille. Par un vibrant discours que n'au¬
raient pas désavoués les libertaires, il parla
sous une forme très imagée de l'idée de patrie.
Parlant de la société capitaliste, il nous montra
le chef et le représentant. Clemenceau, qui par
sa laideur physique et surtout morale, est ie
symbole vivant du régime de la laideur, du
mensonge et du crime.
Le camarade Aimera, du Groupe « Clarté »,

vint ensuite faire le procès du militarisme et
"aire connaître à nos jeunes camarades les
beautés du régime du sabre et de la caserne.
Le camarade Segouffin termina les discours.

Parlant de la Patrie, il nous fit voir avec preu¬
ves celte marâtre qui favorise quelques-uns de
■«s enfanls, mais est si injuste et si criminelle
pour les autres.
Tous les orateurs très applaudis furent uno-
limes à démontrer l'inutilité de l'incorporation
les jeunes soldats au moment où l'on réclame
le la production- Les bras que l'on veut dis-
ra.ire pour le Moloch du militarisme seront plus
utiles aux ateliers et aux champs.

■ Un ordre du jour de protestation fut vqté,
ùnsi qu'une adresse do sympathie à la Répu¬
blique des Soviets et une demande d1amnistie
complète et entière pour tous les condamnés.

Francis Liberton.
, >—<y©■--—c

GROUPE LIBERTAIRE DU HAVRE
S, rue Jean-Bart-, 8

Los copains sont invités à assister au
GRAND MEETING

pour la Révolution Russe et pour l'Amnistie
qui aura lieu le jeudi 15 janvier 1920

dans la grande salle do la
MAISON DU PEUPLE

(au Rond-Point)
avec le concours des camarades :
Louis Legrain, secrétaire de la Métallurgie.
Henri Oifray, du Groupe Libertaire.
Un camarade de la Fédération Anarchiste.
Nous comptons sur tous à la réunion.

>-*»■»«. <

LE HAVRE. — Depuis le 5 novembre, les ou¬
vriers mouleurs et parties similaires de celte
profession sont en grève pour obtenir des amé¬
liorations de salaires, bataillant au nom de
toutes les corporations de la Métallurgie.
Nos industriels, arrogants comme pendant la

guerre, renforçant plus que jamais leur mor¬
gue d'antant, -refusent d'accéder aux demandes
formulées.
Tenaces, toujours comme ils le furent, nos

camardes mouleurs ont décidé, eux aussi, de
ne pas capituler et de faire sentir à ces requins
la force et la puissance ouvrièro. Mais pour
vaincre ces vampires il leur faut de l'argent,
seule arme efficace à l'heure actuelle pour faire
face aux puissants maîtres de forges.
La lutte s'annonce très longue,, aussi comp¬

tent-ils sur la solidarité de tous. Voici huit se¬
maines écoulées, la situation est inchangée,
l'année 1920 arrivera-t-elle à enregistrer des
victoires ouvrières ? Nous osons l'espérer.
Si nous nous serrons bien les coudes et si

tous faisons notre devoir, non seulement nous
arriveron-s a -mettre eu échec les grands maîtres
de la Métallurgie, -mais aussi nous serons forts
pour abattre tout ce qui nous opprime.
Ayant touiouns apporté notre concours aux

camarades en latte contre leurs oppresseurs,
nous espérons que noti'e appel sera entendu
de tous et qui'-i'I ne sera pas lait en vain.
Nous vous demandons également d'informer

tous les camarades métallurgistes de ne pas
diriger leurs pas sur Le Havre, cette ville étant
mise à l'interdit, ainsi que do ne pas exécuter
les pièces dont on enverrait les modales et qui
proviennent des Maisons Schneider, Société
Anonyme .Westinghouse, Cail-ard, Normand et
Cic, et de 'a puissante Société des Tréfilenes et
Laminoirs du Havre

Comptant sur l'unité ouvrière, qui ne peut
être vaine, nous vo-us d-isioin-s à l'avance : M-erci.

Le secrétaire générai de la Métallurgie ;
Louis LEGRAIN.

Le secrétaire du comité de grève :
Raymond LA-CHEVRE.

Adresser les fonds au camarade DUVAL, tré¬
sorier du comité de grève, 8, rue Jean-Barl,
"v 1 ■ <<

Souscriptionspointe "Mberiaire"
33" liste

Kamille, 1 fr. : la petite Odette, 2 fr. ; Léon
Vidal, 1 fr. ; Mianhès, 1 fr. ; Marcel, 2 fr. ;
G-uiilemette, 10 fr. ; Debart, 3 fr. ; G. Com et
Oie, '22 fr. ; Polvet, -2 fr. ; Labouaitle, 2 fr. ;
X. Y.. 3 fr. 05 ; X. Z.. 1 fr. ; Vcrhws, 1 fr. ;
Dessaint, 1 fr. ; P. Odéon, 1 lr. ; E. Logé,
0 à*. 50 ; Samuel, 5 fr. ; Q. C.. 5 fr. ; le copain
J. S., 1 fr. ; lzaguiré, 1 lr. ; Le Fèvre, 2 lr. ;
une camarade, O lr. 75 ; Marie Kock, 2 lr. ;
iMarius, l fr. ; Boutchoux, 1 fr. ; Ossigua, 5 fr. ;
Ma cousine, 1 HT. ; Polonia, 2 fr. 50 ; Liberta-
rio, 1 fr. ; pour libérer Cuttin, 1 fr. ; F. E.,
1 fr. 50 ; Marceau, 5 fr. ; une anonyme, 5 fr. ;
Marin à Nanterre, 2 fr. ; Louis Ra-ut, Lorient,
2 fr. ; B-idet, 0 fr. 70 ; Péache, 2 fr. ; Fouiillade,
1 fr. ; Adami, 1 fr. ; Rose Gaston, 1 fr. ; Os-
cair, 2 fr. ; Henry,, 3 fr. ; Georges, 2 fr. 50 ;
Henri, 1 fr. 50 ; Aiiensens. 1 lr. 30 ; Limai,
l fr. ; un c-amarade, 5 fr. 30 ; Manière, 0 fr. 35 ;
P. G A., 1 fr- 50 ; Agnès, 1 fr. ; Lacam, 3 fr. ;
en passant, 11 fr. 50 ; copain, 1 fr. ; François
B., 1 lr. ; Martinetto, 3 fr. ; Postol 1 fr. ; en
passant, 1 fr. ; Pilorget, 1 fr. ; R. Georges,
1 fr. ; Coppieters, 5 fr. ; Gaudeau, 2 fr. ; IJon-
valet, 2 fr. : Boursin, 1 fr. ; Douix, 2 fr. ; Fer-
binde attend nouvelles anonyme, 1 fr. ; Can-
dîdo Gallego, 5 fr. ; Fiaincoin, 1 fr. 15 ; Anti-
Ajutoritaire, lo fr. : Mérondct, 3 fc\ ; Médevieilte,
1 fr. : Lapeyre, 2 lr. 10 ; A. Bulot, 1 fr. ; Léon-
tine Gaston, 5 lr. ; Ollivon L„ 1 fr. ; Lefrane,
1 fr. ; Bruit. 2 fr. ; Petit Léon, 5 fr. ; Cheivé,
2 fr. ; Jakson, 1 fr. ; Vive l'anarchie', 5 fr. ;
Jeunesse de Decazeville, 5 fr. ; collecte groupe
études sociales de Bordeaux, 5 fr. ; Pengloan,
1 fr. ; Bertlio, 1 fr. 50. — Total de la -33e liste :
217 fir. 70, plus le montant des listes précé¬
dentes : 13.904 fr. 10, soit 14.181 fr. 80.
Les souscriptions aidant puissamment h la

vitalité d'un organe de propagande, camarades,
envoyez-nous votre obole, faites des souscrip¬
tions poiur Le Libertaire.

POUR LECOIN
Douix, 1 fr. ; Casteui, 1 fr. : Anti-Autoritaire,

5 fr. ; Chevé, 1 fr. ; Jeunesse de Decazeville,
30 fr.- ; Joret, 4 fr.

POUR COTTIN
Doiiix, 1 fr. ; Caste-u, 1 fr. ; Candido Gallego,

2 fr. ; Albert Bulo, 1 lr. ; Chevé, 1 fr. ; Pairot,
1 fr. ; Joret, 4 fr.
Martin E.. 2 fr.

POUR BARBE
Jean et Marianne sur leurs étrennes, 5 fr. ;

Anti-Autoritaire, 5 fr ; Chevé, 1 fr. ; Joret. 4 -fr.
->—>♦««-<

PETITE CORRESPONDANCE

Fédération Anarchiste

Florent Fcls. — J'ai égaré votre adresse et
ne puis vous répondre. Veuillez envoyer nou¬
velle communication.
Jacques Seigne. — Pour 1a commande 20 %

de remise.
Kcrsulec. — Oui, avons les brochures. La

laïque, 2 fr. ; Hérédité, 0 fr. 30. plus le port
et la. recommandation, 0 fr. 30.
Bourrasseau, Sotteville. — Bien reçu les deux

mandats. — llaussard.
Mercier est prié d'excuser le camarade qui

l'a fait attendre si longuement.
Le camarade Bulgare est prié de passer au

journal dimanche matin voir son camarade
Grec. *' •'

C. P. peut rencontrer Georges au Libertaire
presque tous les soirs, vers 6 h. 1/2
A. M. — Sébastien -Faurc, 55.. rue Pixérioourt

Paris (20e).
Brière, rgenleuil. — Tu peux distribuer les

invendus -pour la propagande.
<

Entre nous

Camarade désire connaître une compagne
assez éclairée pour tolérer la liberté de cons¬
cience. de mon âge, 48 ans, et pouvant devenir
ma compagne.
Ecrire : Léon Roualdès, Poste restante, à

Alais (Gard).
Pengloan Louis demande nouvelles de Lam¬

bert Benoît, Saint-Ouen. Camarade du camp
d'Avor {1910-17).
Ecrire : Pengloan, menuisier. Gamin (Morbi¬

han).
Les camarades matelots du « Maroc » sont

priés d'écrire le plus tôt possible à GRIGNON,
63, rue de la Sablière, Courbevoie (Seine).
Dumas, de Saintes, pourrait-il donner de ses

nouvelles à Henry Le Fèvre. Répondre au Li¬
bertaire.

Mélitta demande nouvelles de Pampilla.
Ribot à Bertoletto. — Pourrais-tu me faire par.

venir ma lettre si la traduction en est faite.
Merci d'avance. 71, rue Jeanne-d'Arc (13e).

Au cours de la réunion diu 4 courant, la
Fédération Anarchiste a décidé que le ca^
ma-rade Péache remplacerait jusqu'à sa
guérison notre camarade Le Meilleur, qui
se trouve présentement assez gravement
malade, comme secrétaire d-o la F. A.
No-us ne saurions trop rappeler aux cama¬

rades adhérents individuels que de plus en
plus le besoin de former dès -groupes par
arrondissement ou par quartier et. dans la
banlieue parisienne se fait sentir.
Les camarades pouvant se charger de for¬

mer ces groupes d'affinités la où ils n'exis¬
tent pas, sont invités à en informer le ca¬
marade secrétaire.
La F. A. devant organiser dans chaque

arrondissement des séries de cau-series et
conférences de propagande, ils importe pour
les besoins de diffusion de l'idéal an-archi-
qu-o que chacun apporte ses efforts assi¬
dus. Dès à présent les camarades qui sont
en mesure d'organiser des réunions pour¬
ront en informer la F. A. qui fera le né¬
cessaire pour leur procurer au cas où ils
en auraient besoin, le concours de camara¬
des conférenciers.
A l'ouvrage camarades ! Dressons-nous

devant les forces coercitives, la tâche est
grande, nous n'atteindrons de résultat que
par la « volonté ».
Adresser tout ce ce qu.i concerne le secré¬

tariat de la F. A. au camarade Péache, au
Libertaire.
La F.A. organise ur.e tournée de conférences

sur un itinéraire compris entre Paris et Nice
en passant par le Lyonnais, bassin de la Loire,
la vallée du Rhône. En vue de tirer de cette
tournée de conférences le bénéfice moral le plus
grand les camarades de province qui pourraient
organiser dans leur centre respectif ces réu¬
nions sont priés de nous en informer le plus
rapidement possible.
La F.A. a fait tirer des affiches passe-partout ;

elle tiendra à la disposition des camarades qui
en feront la demande le nombre d'affiches dont
ils seraient susceptibles d'avoir besoin. Dès que
l'itinéraire de la tournée de propagande sera dé¬
finitivement fixée, la F.A. informera les cama¬
rades organisateurs.
D'autre part, dans tous les centres du terri¬

toire de langue française, les camarades qui
voudraient provoquer des réunions, avec le con¬
cours de camarades conférenciers de Paris,
sont invités à en informer, dès' à présent, la
F.A., qui-classera leurs demandes, au fur et à
mesure de leurs arrivées, ce qui nous permettra
d'éviter les frais, toujours onéreux, de déplace¬
ment, d'un conférencier aux fins d'une réunion
unique.
Les camarades du Groupe d'Initialivo et les

camarades délégués de groupes sont priés d'être
présents à la réunion qui aura lieu au siège,
49, rue de Bretagne, ie lundi 12 janvier, à
20 h. 30.
Nous rappelons aux camarades qui désire¬

raient adhérer à la Fédération qu'ils trouveront,
à cette réunion, tous les renseignements dont
ils auront besoin. LA FEDERATION.

COMPTE RENDU
Belle réunion hier à la maison commune.

Les camarades avaient répondu nombreux
à la convocation ot ont eu à cœu-r die recher¬
cher dans une discussion pleine de bonne
camaraderie les moyens propres ù donner
plus d'activité ù la Fédération, et on même
lemps plus de fo-rce aux groupements.
La discussion est partie sur l'organisation

d'une tournée de Conférences en province,
ceci pour répondre aux appels nombreux que
nous avaient adressés les camarades de
province. Nous allons commencer par la
tournée dont on verra pa-r ailleurs l'itinérai¬
re. La Fédération a décidé aussi de détermi¬
ner une fois pour toutes la situation d-es
adhérents individuels qui par la suite ont
rejoint un groupe d'affinités dans leur sec¬
teur. A cet effet, nous invitons le® camara¬
des de nous informer de leur changement
de situation vis-à-vis de la F. A. pour facili¬
ter la tâche à notre trésorier.
Il a été décidé aussi qu'une série de confé¬

rences de propagande serait organisée inces¬
samment dans tous l©s quartiers de la ré¬
gion parisienne.
Afin de faciliter la tâche aux organisa¬

teurs de ces réunions la Fédération met à
leur disposition une affiche passe-partout au
prix le plus réduit.
Que les camarades de province organisent

partout où ils le pourront des groupes. Ces
groupes ne sont tenus à aucune obligation
vis-à-vis de la F. A. Ils sont autonomes et
fixent eux-mêmes la cotisation mensuelle
qu'Os veulent verser à la Fédération. Pour
éviter les indécisions, nous portons à la con¬
naissance de nos camarades que les groupes
déjà constitués se sopt fixés une cotisation
mensuelle de uu franc par membre et par
mois pour les adhérents de leur groupe.

La réunion s'est terminée sur un exposé
financier qui est des meilleurs. Que les ca¬
marades continuent à verser régulièrement
car. chez nous comme ailleurs l'argent est
le » nerf de notre guerre »,

PEACHE

DANS LE 11e ARRONDISSEMENT. — Pour la
constitution d'un groupe dans le 11e, nous lan¬
çons un appel à tous les camarades lecteurs
du Libertaire et sympathiques à nos idées, en
les invitant à assister à la réunion préparatoire,
qui se tiendra le lundi .12 janvier, à 20 h. 30,
au débit de tabac, 124, boulevard Voltaire.

Groupe du 13e arrondissement. — Les cama¬
rades du Groupe réunis le 25 novembre' 1919,
117. boulevard de l'Hôpital, déclarent donner
leur adhésion officielle à la F. A. et décident
lui verser mensuellement 1 franc par adhérent
et par mois.

Devant la nécessité de répandre nos idées
anarchistes qui seules peuvent assurer l'éman¬
cipation totale de l'indivilu, nous faisons un
pressant appel à tous les révolutionnaires sin¬
cères des 5e et 13e arrondissements pour se join¬
dre à nous.

Réunion'du Groupe tous les mardis, à 20 h. 30,
Maison des Syndiqués, 117, boulevard de l'Hô¬
pital (face au Métro Campo-Formio). '

Pour le Groupe : Berlelleilo.
— 3' arrondissement. — Groupe en perspective.

Les camarades qui désirera'eTut former un grou¬
pe de propagande dans le 3' arrondissement1,
sont priés de s'entendre avec Léon-Louis. Lui
écrire atu Libertaire. Permanence provisoire sa¬
medi prochain, de 17 à 19 heures.
— Groupe des 10*, 12* et 20e arrondissements,

— Réunion tous les mercredis à 20 heures, 34,
rue Henri-Chevreau, Salle Dangiuy.
Pour les adhésions, écrire à Debart', 69, bou-'

levard de BeDeville, 11e
— Groupe dés 17* et 18° arrondissement». —

Réunion tous les jeudis à 20 heures 30 chez'
Toffin. 53, rue Ordener. En vue d'une inten¬
sification de la propagande, nous faisons appel
à tous les copams pour qu'ils viennent grossir
notro groupe.
— Club d'Etudes Sociales de Saini-Oucn. —

Réunion le 13 janvier à 20 heures 30 chez Paul,
23, rue dès Rosiers. Causerie par un camarade.
Adhésions. Cotisations. Présence des membres
du groupe indispensable. Appel est fait à tous
les lecteurs du Libertaire.

VANVES-MALAKOFF. — Groupe Libertaire.
— Mercredi 14 janvier, à 20 'heures, réunion
du Groujve, 115, rue d'Arcueil, Malakoff. Pré¬
sence indispensable des camarades du Groupe.
Le Groupe, réuni le 31 décembre, décide d'en¬

voyer à la F. A. 20 francs pour le mois de
décembre, plus 5 francs pour Cottin, 5 francs'
pour Lccoiri et 5 francs pour Barbé.
Les socialistes « dégoûtés » de Clamart, Mont-

rouge. 'Issy, Malakoff et Vanves, désirant ad¬
hérer à un groupement libertaire de leur con¬
trée. n'ont qu'à venir tous les mercredis à
20 heures. 115, rue d'Arcueil, Malakoff, aux
réunions du. Groupe libertaire Vanves-Ma-lakoff.,

Le secrétaire : Thillicr.

APPEL AUX COPAINS DE BANLIEUE. — En
vue de constituer un groupement à Livry, nous
lançons un appel aux camarades de la région
Vaujours, Sevran, Gargan, etc., en les priant
d'assister à la réunion préparatoire qui se tien¬
dra le samedi 10 janvier, à 20 h. 30, rue de
Meaux, 9, à Livry. où un camarade fera une
causerie sur la nécessité de l'organisàTon.
GROUPE DE DIFFUSION INTERNATIONALE

— Touis Jes membres du Comité sont priés de
se trouver dimanche malin, 11 courant, vers
9 heures au Libertaire.
Le camarade Andréas G. devant quitter

Paris inicessasromcnt, les camarades correspon¬
dants étrangers sbnt priés d'adresser doréna¬
vant toute la correspondance concernant le Co¬
mité à la camarade Mélitta, au Libertaire.

SAINT-ETIENNE. — Le Groupe intensifiant sa
propagande organise des concerts dans la ré¬
gion. Un concert au Chambon a obtenu beau¬
coup de succès. Nous avons l'intention d'en
organiser d'autres dans les environs et surtout
un grandi à la Bourse -du Travail. .Mais pour
cela, le concours de tous las copains ne serait
pas de trop, car organiser un concert n'est pas
chose facile. Nous faisons donc appel à tous
les camarades et les prions d'assisfer à la réu¬
nion qui aura lieu le 8 janvier, à 20 heures,
au Café- Badion, anciennement Fourneyron,
cours Victor-Hugo.

Le gérant, JOURNE.
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LIBRAIRIE SOCIALE, 69, boul" de Belleville, Paris
Sociologie = Philosophie = Science - Hygiène = Littérature

ALMERAS (H. d')
Le mariage ckes tous les peuples■ i
volume in-16 avec fig. 2° édition.... 4 50

RA-ttCEL (A.-D.)
Le coofératismc.. 1 vol. in-16 avec

2 5 figures - • —> 2 r»
Cartonné ...... 3 t»

BÏNET (Alîred)
Lu suggestibilité- 1 vol. in-8° avec 32
figures et 2 planches hors-texte.... 11 23

BOL&3HE (Guillaume)
'Jjcseendance de l'homme. Traduit de
l'allemand par Victor Dave- x vol.
ip-8" écu avec gravures.......... 2 [9

BRANDIS (H. de)
Comment choisir nos lectures. Guida

raisonné des lectures utiles. 1 vol.
in-8° écu -> 4 50

BUGHNER (L.)
L'orce et matière (en réimpression).-©
L'homme selon la science, son passé,
son présent, son avenir, ou D'où
venons-nous ? Qui sommes-nous ?
Où allons-nous ? Traduit de l'alle¬
mand par le Dr Charles Letour-
nsau. r vol. in-8° avec de nombreu¬
ses gravures sur bois 3 5°

"iNatUrè et science■ Trad- de l'allemand
par le Dr Gustave Lauth. 1 vol.
in-8° 7 70

'A Vaurore du siècle. Version française
.par le Dr Laloy, bibliothécaire à la
Faculté de Médecine, 1 vol- in-8°. 4 50

Bl'NGE (ùarios-octavio)
Le droit, c'est la force. Théorie scien¬
tifique: du droit et de la morale.Tra¬
duit de l'espagnol par Emile Des¬
planque, bibliothécaire de la ville
de Lille. 1 vol. in-8° dé 500 pages. 3 50

Evolution de Téducation. Trad. de
l'espagnol par A. Costes-1 vol.in-8° 3 50

CAÏÎPENTER (Edward)
Prisons, police et châtiments. Trad. de
l'anglais et annoté par Paul' Le
Rouge et Alain Garnior, avocats
à la Cour de Paris » . 2 30

COMTE (Auguste)
Cours de philosophie positive. 6 vol.
in-8° écu. Edition identique à la
première. Chaque volume ...... 3 50

DARWIN (Ch.)
La descendance de l'homme et la sé¬
lection sexuelle. Trad- d'après la
seconde édition anglaise revue et
augmentée par l'auteur, par Ed-
Barbier. 1 vol- in-8° avec gravures
sur bois, cartonné (éd. de biblicth.) 15 [»
L'édition populaire est épuisée.

DE GREEF (G.)
Problèmes de philosophie positive 7
Venseignement intégral, l'Inconnais¬
sable. 1 vol. in-16 3 I*

DENOY (E.)
Descendons-nous du singe ? in-12. ii 2 50
DESHUM3ERT (M.)
Morale de la nature. In-8° écu, 2" éd. 2 i»
Jésus de Nazareth : Ma vie. In-8°

écu. 2" édition 2 [»
L'éducation d'après les. lois de la na¬
ture (Is- Polako, Dr P- Régnier,
P.-A. Dufrenne, Ferdinand Buis¬
son, R. Broda, G- Sauvebois). In-8° 2 t»

DOBEL (Br Arnold)
Moïse ou Darwin ? Trad- sur la troi¬

sième édition allemande par Ch.
Fulpius. In-8° écu 2 [>

FAUVELLE (Br)
La physico-chimie. Son rôle dans les
phénomènes naturels, astronomiques,
géologiques et biologiques. 1 vol-
in-16 de sr2 pages 4 !»

FORMEL DE LA LAURENCI'E (M. de)
Ethique et esthétique. Le bien et le
beau. 1 vol. in-r6 1 50

GUiLHERMET (G.)
Comment se font les erreurs judiciai¬
res, 1 vol. in-8° 3 50

Comment devient-on criminel. ? 1 vol.
in-8° écu .' 3 50

HAEGKEL (Ernest)
Les merveilles de la vie. Trad de l'al¬
lemand par A. van Gennep...... 3 30

Le monisme. Profession de foi d'un
naturaliste. In-8° écu 1 50

Religion et évolution. 1 vol. in-8° écu. 2 ,»
HERBART (d.-F.)
Comment élever nos enfants. Pédago¬
gie générale. Trad. de l'allemand,
par J. Molitor, professeur au lycée
de Lille. 1 vol. in-8° écu .1 3 50

HUXLEY (T.-H.)
Du singe à l'homme. Trad- de l'an¬
glais, par G. Rœder et J. Molitor.
1 vol. in-8° écu de 306 pages avec
40 figures -.-.-.i 3 50

LALOY (0r L.)
L'évolution de la vie. 1 vqfl. in-8° avec

30 figures •..... 3 50
LAMARCIC (J.-B.)
Philosophie zoologique. 1 vol.in-80 écu 3 50
LANESS&N (J.-L. de)
La botanique. 1 vol. in-16 de 362 pa¬

ges avec 132 figures '4 [»
LANGE (F.-A.)
Histoire du matérialisme et critique
de son importance à notre époque.
2 vol- in-8°. Chaque volume ' 4 50
Tome I. — Histoire du matérialis¬
me jusqu'à Kant.

Tamie II- — Histoire du matérialis¬
me depuis Kant.

LAUM0NIER (Dr)
La pkysi Ingie générale. 1 vol. de 582
pages avec 28 figures v '4 f»

LAWROFF (Pierre)
Lettres historiques. Trad- du russe et

précédé d'une préface bio-biblio¬
graphique de Marie Goldsmith. 1
vol.in-16 avec portrait en frontispice 4 [»

L.EFEVRE (André)
La philosophie. 1 vol- in-16 de 636 p. 4 »
LETQURNSAU (Dr Charles)"
La biologie (en réimpression)......
La psychologie ethnique. 1 vol. in-16

de 556 pages '4 ;»
La sociologie d'après Vethnographie.

1 vol. de 608 pages 4 i»
Science et matérialisme• 1 vol. in-i?. 3 j®.

MANZONI (Dr Romeo)
Le problème biologique et psycholo¬
gique. Traduit de l'italien par Mau¬
rice Charvot. 1 vol. in-8° 3 50

MARX (Karl)
L'Allemagne en 1848. Karl Marx de¬
vant les jurés de Cologne. Révéla¬
tions sur le procès des communistes.
Traduit de l'allemand par Léon
Rérny. 1 vol. in-16 •.... .. 5 '»

MICATI (Dr William)
Philosophie naturelle, 1 vol. in-16..., 4 50
Psychologie naturelle, 1 vol. in-16 de
430 pageà, avec 25 gravures 4 '»

Perspective naturelle, 1 vol. in-16..3 50
Religion naturelle, x vol. in-16 3 50
Poésie naturelle, 1 vol. in-16 3 50
PARCAME (J. M.)
L'Origine de la vie, r vol. in-18 de
2co pages avec 69 figures........ 2 j»

PELLGUTIER (Fernand)
La Vie ouvrière en France, 1 vol. in-8°
de 346 pages : 4 50

PELLGUTIER (Maurice)
Fernand Pcïloutier : Sa vie, son

oeuvre, 1 vol. in-8° avec une eau-
forte de Maurice Froment....... 2 .30

PICHARD (Prosper)
Doctrine du réel. Catéchisme à l'usage
des gens qui ne se paient pas de
mots. Deuxième édition, 1 vol. in-12 2i i»

RECLUS (Elisée)
Correspondance, 3 vol.- in-8". Terne I.
— De 1850 à 1870. 1 vol. de 352
pages avec- portrait d'après Devéria 4 50
Tome II. —- De 1870 à 1889, 1 vol.
de 460 pages avec deux portraits... 4 50

ROULE (Dr L.)
L'Embryologie générale, 1 vol. in-16
de 510 pages arec 121 figures.,.. 4 »

ROYER (Clémence)
Histoire du ciel, 1 vol. in-18 avec 37
figures et une planche 3 50

RUBEN (E.) et LA VERNE (B)
Evolution

. des, êtres vivants, 1 vol.
in-18 avec 76 figures..,,. .-.v.., , 2 i»

SICAtfD "DE PLAUZOLES (D")
La Tuberculose, 1 Vol. in-16 avec 14
figures et 5 planches en couleurs.., 2 j»
Cartonné *3 »

SIEURIN (E.)
Notre globe, x vol. in-18 avec 44t.
figures et 2 cartes en couleurs.... 350

SPENCER (Herbert)
L'Education intellectuelle, morale et
physique. Trad. de l'anglais par
M. Guymiot. 1 vol. in-8° de 280
pages 3 50

Qu'est-ce que la morale ? Trad- de
l'anglais par Desclos-Auricoste, pro¬
fesseur au Lyoée de Bordeaux.
1 vol. in-8° 1 3 50

STRAUSS (David-Frédéric)
L'Ancienne et la nouvelle foi. Confes¬
sion. Trad. de l'allemand sur la
8 e édition par Ernest Désigné.
1 vol. in-8°- écu 3 50
Edition de bibliothèque, gr. in-8°. 7 ,»

Voltaire. Six conférences- Trad. de
l'allemand sur la 3e édition par
Ernest Lesigne. 1 vol. in-8? 3 30

TOPINARD (Pau!)
L'Anthropologie, 1 vol. de 560 pages
avec 52 gravures, 4 <»

TOULOUSE (Br E.) et MARCHAND (D' L.)
Le Cerveau, x vol. in-18 avec 51 figu¬
res 3 50

TRIPIER (Dr Raymond)
Instinct et intelligence comme fonction
synthétique de l'organisme humain
pour sa conservation. 1 vol. ' in-8°
éoui i 4 50

YUMG (Emile)
Propos scientifiques. 1 vol. in-12.... 2 50

Achetez tous vos livres et toutes vos bro¬
chures à La Librairie Sociale, .qui se chârge
volontiers diu soin de procurer aux groupe¬
ments et aux camarades une bibliothèque ra¬
tionnellement composée; quiconque désire une
bibliothèque comprenant les livres les plus

BIBLIOTHÈQUE SOCIOLOGIQUE
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EN-VENTE
à " LA LSBP!ASmE SOSSSA LE "

69, boulevard de Belleville,. PARIS

utiles à l'acquisition des connaissances que
doit,'posséder un militant, n'a qu'à s'adres¬
ser à notre Service de Librairie.

Tous les camarades ont le devoir d'acheter
tout ce. qui concerne livres et brochures à La
Librairie Sociale, car tous les services sont
assurés gratuitement avec un complet désin¬
téressement, tous les bénéfices réalisés vont
donc intégralement aux œuvres de propa¬
gande.

AVIS. — Pour le port recommandé,
ajouter o fr. 15 par volume.
Commandes et mandats au nom de

Bidault,

V


